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La présente recherche s’intéresse au lien entre les problèmes de comportement à 
l’adolescence et la violence psychologique et physique envers le partenaire intime 
commise au tournant de l’âge adulte par les jeunes femmes ayant été hébergées en centre 
de réadaptation à l’adolescence. À la lumière de la littérature existante, il semble clair 
qu’il existe un lien entre les problèmes de comportements à l’adolescence et la violence 
agie entre partenaires intimes au tournant de l’âge adulte. Or, il n’existe qu’un nombre 
limité d’études longitudinales s’étant intéressées à ce sujet spécifiquement chez les jeunes 
femmes ou ayant traité les sexes de façon distincte. La façon dont les problèmes de 
comportement ont été mesurés pose également problème puisqu’elle n’est pas constante 
d’une étude à l’autre, elle ne précise souvent pas les comportements mesurés et permet 
encore moins de cerner quels comportements distincts sont les plus prédictifs. Quant à la 
violence envers partenaire intime, les chercheurs se sont intéressés presqu’exclusivement 
à cette variable sous sa forme physique. De surcroit, bien que les théories 
criminologiques développementales précisent que l’analyse en terme de trajectoires 
mérite un intérêt particulier, peu de chercheur se sont intéressés à ce type d’analyse.  
 
Le présent projet a pour ambition de tenter de remédier à ces lacunes en proposant 
un devis longitudinal et en s’intéressant à un échantillon composé de 93 jeunes femmes 
ayant été hébergées en centre de réadaptation à l’adolescence sous le couvert de la 
Protection de la jeunesse. Les objectifs sont de (1) décrire l’ampleur de la violence 
psychologique et physique perpétrée par les jeunes femmes envers leurs partenaires 
intimes au tournant de l’âge adulte (2) examiner si l’âge d’apparition des problèmes de 
comportement est prédictif de la violence physique et psychologique perpétrée par les 
jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte (3) établir la 
force des relations entre les trajectoires des problèmes de comportement rapportés à 
l’adolescence et la violence physique et psychologique perpétrée par les jeunes femmes 
envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte (4) examiner l’apport prédictif 
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des trajectoires des problèmes de comportement rapportés à l’adolescence sur la violence 
physique et psychologique perpétrée par les jeunes femmes envers leurs partenaires 
intimes au tournant de l’âge adulte, en contrôlant pour les antécédents de maltraitance 
physique et psychologique (5) déterminer si la force de ces relations varie selon la nature 
des problèmes de comportement.  
 
Divers questionnaires auto-rapportés ont été complétés par les filles tout au long 
de l’adolescence concernant la violence physique, relationnelle et verbale, la 
consommation de psychotropes, les vols, les activités sexuelles à risque et l’association à 
des gangs de rue. De ces données, des trajectoires développementales ont pu être créées. 
Au tournant de l’âge adulte, un questionnaire comprenant 38 items et bâti par Lavoie, 
Dufort, Hébert et Vézina (1997) a été administré aux jeunes femmes concernant la 
violence psychologique et physique commise envers leur partenaire intime. Des analyses 
statistiques (descriptives, corrélations de Pearson, régressions binomiales négatives) ont 
été effectuées afin d’atteindre les objectifs de recherche fixés.  
 
Les résultats démontrent que les jeunes femmes sont davantage portées à utiliser 
la violence psychologique que la violence physique envers leur partenaire intime. Il 
appert également qu’il existe un lien entre l’apparition en bas âge des problèmes de 
comportement et une plus grande variété des gestes de violence commis envers le 
partenaire intime. Au-delà de l’âge d’apparition des problèmes de comportements, les 
trajectoires de persistance des problèmes de comportements sont associées à la variable 
dépendante, surtout en ce qui concerne la violence physique envers le partenaire intime. 
En effet, cela peut augmenter jusqu’à deux à trois fois la variété des gestes commis au 
tournant de l’âge adulte. Enfin, la persistance de la consommation de drogues et d’alcool 
est le comportement qui ressort comme étant le plus fortement lié autant à la violence 
psychologique que physique envers le partenaire intime. Du côté de la violence physique 
commise envers le partenaire intime, le lien avec la persistance de la violence physique à 
l’adolescence semble également solide.  
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De telles conclusions pourraient permettre de sensibiliser la population à 
l’existence et à l’ampleur de la problématique. Le souci de pouvoir offrir une meilleure 
connaissance du lien prédictif entre les variables étudiées est également présent. Enfin, 
cette recherche permet d’offrir des pistes de solution concernant la prévention de la 
violence commise envers le partenaire intime qui pourraient avoir des retombées au plan 
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1.  LA VIOLENCE ENTRE PARTENAIRES INTIMES	  
1.1 La problématique au tournant de l’âge adulte 
 
Plusieurs recherches se sont penchées sur la violence entre partenaires intimes au 
cours des dernières années. De nombreuses études se sont intéressées à cette réalité chez 
les adolescents et les adolescentes, faisant référence à des fréquentations amoureuses où 
la notion d’intimité est présente, mais dont la durée peut être très brève (une soirée) ou 
s’étaler sur des mois. D’autres se sont plutôt attardées sur ces manifestations dans les 
relations conjugales, s’intéressant exclusivement aux couples mariés ou en cohabitation 
depuis une période de temps importante. Toutefois, peu d’études ont fait l’état de la 
situation chez les jeunes au tournant de l’âge adulte, soit au chevauchement entre la fin de 
l’adolescence et le début de l’âge adulte (Shorey, Conelius et Bell, 2008). La notion 
d’«adulte émergent» est de plus en plus présente dans la littérature pour faire référence à 
la période se situant entre 18 et 25 ans (Arnett, 2000). Or, dans le cadre de ce mémoire, 
l’appellation «tournant de l’âge adulte» sera plutôt utilisée puisque certaines études 
recensées incluent des participants dont l’âge va un peu en deçà et au delà de cette 
tranche d’âge. Les auteurs qui s’intéressent aux relations intimes à ce stade de la vie 
parlent alors de partenaires intimes. Ici, la notion d’intimité est présente et la relation doit 
être assez stable et exclusive pour être considérée comme significative selon la perception 
du répondant, sans toutefois nécessiter que les partenaires cohabitent ou soient mariés. 
On parle généralement d’une relation d’une durée d’au moins un mois (Magdol, Moffitt, 
Caspi et Silva, 1998; Woodward, Fergusson et Horwood, 2002). C’est à cette définition 
que fera référence le terme «partenaires intimes» tout au long de ce mémoire. Cela inclut 
autant les relations hétérosexuelles qu’homosexuelles. En plus de ces quelques 
différences dans les nomenclatures, on sait que les comportements d’agression sont plus 
fréquents chez les jeunes, tout comme pour les autres crimes (Straus et Ramirez, 2004). 
Plus particulièrement, ce serait le groupe d’âge de 18-24 ans qui serait le plus à risque, 
 10 
autant d’être victime que de commettre des actes de violence entre partenaires intimes 
(Riou, Rinfret-Raynor et Cantin, 2003). À titre d’exemple, selon l’Enquête Sociale 
Générale (ESG) menée par Statistique Canada en 2004, environ 6% des femmes au pays 
auraient subi de la violence entre partenaires intimes au cours des cinq dernières années. 
La prévalence la plus élevée chez les femmes se retrouve chez le groupe d’âge 15-24 ans 
avec un taux de 22%. En comparaison, les prévalences sont de 10% chez les 25-34 ans, 
7% chez les 35-54 ans et 1% chez les 55 ans et plus. Il faut toutefois préciser que la 
définition de la violence utilisée par Statistique Canada réfère à des manifestations plus 
sévères que celles utilisées habituellement dans la littérature scientifique. En effet, la 
définition employée dans l’ESG est la suivante: «Toute voie de fait ou agression sexuelle 
qui concorde avec les définitions du Code criminel canadien de ce type d’infractions et 
qui peut faire l’objet d’une intervention par un policier» (Mihorean, 2005).  Cette 
définition limitée peut expliquer la différence importante de ces résultats et de ceux 
d’études récentes menées auprès de jeunes femmes de niveau collégial et universitaire. 
En effet, des études stipulent qu’à travers ses expériences intimes, en moyenne une jeune 
adulte sur trois sera confrontée à au moins un épisode de violence dans son couple 
(Halpern, Spriggs, Martin et Kupper, 2009; Luthra et Gidycz, 2006; Sabina et Straus, 
2008). Dubois-Couture, Hébert, Robichaud, Gagné et Boucher (2011) ont effectué une 
étude québécoise récente sur des jeunes femmes fréquentant une institution universitaire 
(19-29 ans) qui démontre qu’au total, c’est 51% de l’échantillon qui est confronté à au 
moins une forme de violence dans un contexte de relations intimes au cours de l’année 
précédant l’étude. Plus spécifiquement, environ 32% de ces étudiantes ont subi un 
comportement de coercition sexuelle,  25% ont été victimes de violence physique et 22% 
ont vécu une expérience de violence psychologique sévère au cours de cette même 
période de temps (Dubois-Couture et al., 2011). D’autant plus, des travaux ont démontré 
qu’en raison de l’aspect développemental interpersonnel ayant lieu à cette période de la 
vie, le fait d’être impliqué dans une relation intime malsaine peut avoir des impacts 




1.2 Les conséquences de la violence entre partenaires intimes subie  
 
La violence entre partenaires intimes est un sujet qui mérite qu’on y porte 
attention puisqu’elle entraine des conséquences sur plusieurs plans. La recension de 
Dillon, Hussain, Loxton et Rahman (2013) démontre bien le nombre considérable de 
conséquences autant physiques que psychologiques qui sont associées au fait d’être 
victime de cette forme de violence. En synthétisant les résultats de 75 articles parus entre 
2006 et 2012, il a été possible de remarquer que les femmes qui vivent de la violence 
entre partenaires intimes sont plus à risque de difficultés physiques ou de maladies en lien 
avec des conditions respiratoires, des conditions musculo-squelettiques, des désordres 
cardio-vasculaires, le diabète et des symptômes gastro-intestinaux. Elles rapportent 
également avoir été confrontées à plus de douleurs physiques de façon générale. Sur le 
plan psychologique, ces femmes se démarquent de celles de la population générale par un 
risque accru de dépression, de syndrome de stress post-traumatique, d’anxiété, 
d’idéations suicidaires, d’automutilation et d’insomnie. Les résultats de cette recension 
démontrent également que plus les expériences de victimisation sont sévères et 
fréquentes, plus la femme présente de ces symptômes. Qui plus est, les effets de la 
violence entre partenaires intimes sur les enfants de ces femmes sont bien documentés. 
Cette violence augmente le risque de négligence et d’abus des enfants (Devaney, 2008) et 
est associée à des difficultés d’adaptation à travers les cycles de la vie. Notamment, les 
enfants témoins de violence entre partenaires amoureux sont eux-mêmes plus à risque 
d’avoir des relations intimes empreintes de violence au cours de l’âge adulte (Kelly et 
Johnson, 2008).  
 
1.3 L’aspect «symétrique»  de la violence entre partenaires intimes 
 
Longtemps, la violence entre partenaires intimes a été considérée comme un 
phénomène où l’homme était l’agresseur et la femme la victime. Straus, Gelles et 
Steinmetz (1980) sont parmi les premiers à avoir pris en considération la violence agie 
par les femmes envers leur partenaire (Frieze 2005; Allen, 2011). Depuis, on prend de 
plus en plus en compte l’aspect symétrique de la violence entre partenaires intimes 
(Lewis, Travea et Fremouw, 2002). Cette « symétrie » suggère que cette violence tend à 
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se manifester de façon bi-directionnelle, de sorte que la violence subie et la violence agie 
s’entremêlent. Une telle conceptualisation de la violence implique que les femmes ne sont 
plus considérées uniquement qu’à titre de victimes, mais elles le sont aussi à titre 
d’agresseures. Malgré que cette conception de la violence entre partenaires intimes soit 
de plus en plus utilisée dans la littérature, il importe de préciser que certains la critiquent. 
Elle est notamment mise en doute par certains auteurs parce qu’elle ne prend pas en 
considération le contexte dans lequel cette violence a été utilisée, le degré d’initiation du 
comportement violent dans le couple par la femme et la gravité des conséquences 
physiques et psychologiques découlant de ces gestes (Saunder, 2002). À cet effet, Straus 
(2005) rappelle que malgré une prévalence élevée des actes de violence entre partenaires 
intimes commis par les femmes, il ne faut pas oublier qu’un nombre égal de perpétrations 
ne signifie pas des conséquences équivalentes. Il appert que les actes commis par les 
hommes résultent en davantage de blessures chez les femmes.  
 
1.4 La violence entre partenaires intimes agie par les femmes 
 
La pertinence de s’attarder à la violence agie par les femmes dans le contexte des 
relations intimes peut malgré tout difficilement être ignorée. La méta-analyse menée par 
Archer (2000) a confirmé l’intérêt qui doit être porté à cette symétrie des sexes dans la 
perpétration de la violence entre partenaires intimes. Cette méta-analyse rapporte que les 
femmes seraient même significativement plus enclines que leur partenaire à commettre 
des actes de violence physique envers ce dernier, et ce plus fréquemment. Dans un même 
ordre d’idées, Testa, Hoffman et Leonard (2011) soutiennent que des études menées 
auprès de groupes d’étudiants collégiaux et de jeunes adultes entretenant un relation 
intime démontrent qu’il est plus commun de trouver des couples dans lesquels seulement 
la femme pose des gestes violents et non l’homme, comparativement à l’inverse. Par 
exemple, on retrouve parmi ces études celle de Whitaker, Haileyesus, Swahn et Saltzman 
(2007) qui soutient que la violence est bidirectionnelle dans les couples dans plus de la 
moitié des cas. Toutefois, lorsqu’elle n’est pas réciproque, c’est la femme qui est l’unique 
agresseure dans 70% de ces couples. L’étude de Herrenkohl, Kosterman, Mason, 
Hawking (2007) a démontré que 25% des femmes ont rapporté avoir commis de la 
violence envers leur partenaire amoureux, comparativement à 13% pour les hommes.  
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Capaldi, Kim et Shortt (2004) amènent des faits similaires en affirmant que les femmes 
initient davantage la violence dans leur couple que les hommes. Enfin, contrairement à ce 
qui a longtemps été défendu, Moffitt, Krueger, Caspi et Fagan (2000) soutiennent qu’il 
n’est pas approprié de considérer l’auto-défense comme l’unique prédicteur de 
l’utilisation de cette violence par les femmes. Elle a entre autre été associée à leur propre 
agressivité (O’Leary, Malon et Tyree, 1994) et à la présence de comportements 
antisociaux à l’enfance et à l’adolescence (Ehrensaft, Cohen, Brown, Smailes, Chen et 
Johnson, 2003; Ehrensaft, Moffitt et Caspi, 2004; Fontaine, Carbonneau, Hébert, Vitaro 
et Tremblay, 2007; Kim et Capaldi, 2004). C’est donc dire qu’il est important, lorsqu’on 
se concentre sur une population de femmes, de considérer la violence entre partenaires 
intimes sous sa forme agie.  
 
1.5 Les conséquences de la violence entre partenaires intimes agie par la femme 
 
Le fait pour la femme d’être l’auteure d’actes de violence envers son partenaire 
intime entraine également des répercussions qui méritent d’être considérées. L’un des 
plus importants prédicteurs d’agression physique envers son partenaire est le degré 
d’agression physique utilisé par l’autre partenaire (Archer, 2000; Stith, Smith, Penn, 
Ward et Tritt, 2004). En ce sens, suite à une recension des écrits sur la violence entre 
partenaires intimes commise par les femmes, Williams, Ghandour et Kub (2008) 
concluent que les femmes qui ont ce type de comportement sont plus à risque d’être 
victimisées à leur tour par leur partenaire. De plus, les risques qu’elles aient des 
conséquences en lien avec le système carcéral augmentent puisque la violence entre 
partenaires intimes est illégale au sens de la loi (Leispring, 2011). On remarque 
également que les hommes qui sont victimes de cette forme de violence sont susceptibles 
d’être physiquement blessés (égratignures, contusions, coupures, ecchymoses, 
saignements de nez). Selon la méta-analyse d’Archer (2000), parmi les victimes qui 
rapportent avoir subi des séquelles physiques, 32% sont des hommes. Leispring (2011) 
rapporte que plusieurs études ont démontré que les hommes victimes sont enclins à 
démontrer des conséquences d’ordre psychologique telles des symptômes dépressifs, de 
la honte, de l’humiliation, de la peur, de l’anxiété, du stress, de la somatisation, de 
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l’hostilité, des idéations suicidaires ou le syndrome de stress post-traumatique. Bref, bien 
que ce soient les conséquences de la violence subie par les femmes qui sont généralement 
davantage abordées, celles en lien avec la violence entre partenaires intimes agie par ces 
dernières sont nombreuses et préoccupantes.   
 
1.6 Définition de la violence entre partenaires intimes 
 
Comme il a été possible de le constater précédemment, établir la prévalence de la 
violence entre partenaires intimes pose rapidement un problème sur le plan de la 
définition. À ce titre, il est pertinent de définir ce qui est considéré comme étant de la 
violence entre partenaires intimes puisqu’une définition exhaustive ne semble pas faire 
l’unanimité au sein des écrits sur le sujet (Lewis et al., 2002; Shorey et al., 2008; 
Tourigny, Lavoie, Vézina et Pelletier, 2006). Cela aurait un impact sur la variation 
importante qu’on retrouve quant aux taux de prévalence et d’incidence rapportés (Lewis 
et al., 2002; Tourigny et al., 2006). En effet, plusieurs chercheurs se sont restreints à 
considérer seulement la violence physique par soucis de parcimonie et de spécificité 
(Lewis et Fremouw, 2001). Or, cette définition peut être réductrice considérant qu’une 
cooccurence de différentes formes de violence serait fréquente et devrait être considérée 
dans l’analyse du phénomène (Ackard et Neuwark-Sztainer, 2002; Lavoie et Vézina, 
2002; Tourigny et al. 2006). Plus spécifiquement, Tourigny et al. (2006) ont démontré 
que la violence physique et la violence psychologique sont fortement corrélées entre elles 
alors que la violence sexuelle est associée à des facteurs qui diffèrent. En ce sens, il 
importe de prendre en compte dans l’étude de la violence entre partenaires intimes autant 
ses formes physique, que psychologique et sexuelle. Ainsi, le terme violence entre 
partenaires intimes qui sera utilisé dans la présente recherche se définit par l’utilisation 
intentionnelle d’un ou plusieurs types de comportements violents (physique, 
psychologique, sexuel) ayant pour effet de nuire au développement de l’autre en 
compromettant son intégrité physique ou psychologique dans le cadre d’une relation 




1.7 Facteurs de risque associés  
 
 Selon le modèle théorique de Capaldi et al. (2004), les facteurs de risque associés 
à la violence entre partenaires intimes renvoient à différentes dimensions, dont des 
influences sociales, des caractéristiques de la relation intime et des facteurs propres aux 
caractéristiques individuelles des partenaires amoureux. On retrouve, entre autre, parmi 
les facteurs sociaux pouvant influencer l’émergence de violence entre partenaires intimes 
l’isolement social, l’histoire de violence dans la famille d’origine, l’éducation familiale et 
la relation avec les parents. Concernant les caractéristiques de la relation, les facteurs de 
risque seraient en lien avec les stress financiers et parentaux du couple ainsi qu’une 
attitude de domination et de contrôle de la part du conjoint. La jalousie, les conflits 
conjugaux fréquents et une faible satisfaction face à la relation seraient également des 
éléments qui peuvent augmenter la probabilité de victimisation ou d’agression entre 
partenaires (Capaldi, Knoble, Shortt et Kim, 2012; Riou et al, 2003). La méta-analyse de 
Stith et al. (2004) démontre cependant que les facteurs qui sont les plus proximaux à 
l’individu sont ceux qui sont le plus en lien avec l’apparition de la problématique. 
Considérant cette conclusion, l’accent sera davantage porté sur les facteurs de risque en 
lien avec les caractéristiques personnelles de l’individu dans la présente recherche.  
 
 
2. LE LIEN PRÉDICTIF ENTRE LES PROBLÈMES DE COMPORTEMENT ET LA 
VIOLENCE ENTRE PARTENAIRES INTIMES 
 
 
Dans le but de proposer une compréhension plus globale de la problématique, 
Capaldi et al. (2012) ont fait une recension systématique de 228 études portant sur les 
facteurs de risque qui prédisent l’apparition de la violence entre partenaires intimes (ci-
dessous « IPV » pour intimate partner violence). Les problèmes de comportement ont 
suscité un grand intérêt et figurent parmi les facteurs les plus prédictifs.  
 
Findings from these predominantly fully prospective longitudinal studies, 
taken together with earlier studies, indicate that conduct problems or 
antisocial behavior is consistently found to be a substantial risk factor for later 
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IPV involvement (as it is for other kinds of adult violence), is implicated in 
the developmental histories of both men and women who perpetrate IPV, and 
is frequently found to be a mediator for earlier risk factors such as harsh 
parental treatment. (Capaldi et al., 2012, p.16) 
 
Plus spécifiquement, Capaldi et al. (2012) ont recensé 14 études traitant du lien 
entre les problèmes de comportement à l’enfance et l’adolescence et la violence entre 
partenaires intimes à l’âge adulte. Parmi celles-ci, les travaux de Ehrensaft et al. (2003) 
ont permis de démontrer que le fait de présenter des comportements antisociaux à 
l’adolescence augmente de quatre fois le risque de perpétrer de la violence entre 
partenaires intimes à l’âge adulte. Ce même facteur de risque augmente de cinq fois la 
probabilité que l’individu occasionne des blessures à son partenaire dans le cadre d’une 
relation intime. Dans un même ordre d’idées, Moffitt et Caspi (2003) ont mis en lumière 
que les comportements problématiques à l’enfance sont le facteur de risque 
développemental le plus fortement associé à la violence entre partenaires intimes. 
Herrenkhol, et al., 2007 ont pour leur part démontré que les individus présentant un profil 
d’agresseur chronique à l’adolescence étaient plus de deux fois plus enclins à commettre 
des actes de violence entre partenaires intimes que ceux ne présentant aucun problème de 
comportement.  
 
3. QUESTION DE RECENSION 
 
Cette évidence du lien entre les problèmes de comportement à l’enfance et 
l’adolescence et la présence de violence entre partenaires intimes à l’âge adulte n’est plus 
à prouver. Malgré tout, les éléments rapportés ci-haut échouent à répondre à cette 
question préliminaire: Est-ce que le lien robuste existant entre les problèmes de 
comportement à l’enfance et l’adolescence et la présence de violence entre partenaires 
intimes à l’âge adulte s’observe aussi pour les femmes ? Fontaine et al. (2007, p282) 
relevaient d’ailleurs ce manque de connaissances en soulevant que «peu de chercheurs 
ont examiné le profil des problèmes de comportement lors de l’enfance et de 
l’adolescence comme précurseur de la violence ultérieure des femmes, malgré que cet 
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aspect ait été abondamment étudié chez les hommes». La recension des écrits présentée a 
ainsi pour but de faire l’état des connaissances concernant le lien entre la présence de 
violence entre partenaires intimes agie par les jeunes femmes et les problèmes de 
comportement à l’enfance et à l’adolescence chez ces dernières.  
 
3.1 Définition des problèmes de comportement 
 
Dans la littérature, la notion de problèmes de comportement fait état d’un manque 
de consensus quant à sa définition. Dans le cadre du présent projet, les problèmes de 
comportement feront référence à des actions commises qui transgressent les lois, mais 
également qui vont à l’encontre des normes sociales établies. Ainsi, tant les interdictions 
formelles (lois), qu’informelles (normes sociales) imposées par la société aux adolescents 
en lien avec des comportements potentiellement néfastes pour leur sécurité et leur 
développement seront considérés comme des problèmes de comportement. Ce terme 
englobe donc une variété de conduites telles les vols, les activités sexuelles à risque, la 
consommation de drogues et d’alcool, l’agression physique, les fugues du domicile 
















RECENSION DES ÉCRITS 
 
1. MÉTHODOLOGIE DE RECENSION 
 
Afin de répondre à la question de recension, les principaux critères d’inclusion 
des textes recherchés étaient la présence d’une variable concernant la violence entre 
partenaires intimes agie par des jeunes femmes au tournant de l’âge adulte, ainsi que 
d’une variable en lien avec les problèmes de comportement à l’adolescence. Qui plus est, 
les études devaient avoir un devis longitudinal pour être retenues.  
 
Dans le but de bien situer l’apport prédictif des problèmes de comportement, 
parmi un éventail de facteurs de risque, dans l’apparition de la violence entre partenaires 
intimes agie par les femmes au tournant de l’âge adulte, des recensions systématiques 
récentes portant sur le sujet ont été recherchées. Pour ce faire, la banque de données 
Psychinfo a été consultée. Les termes utilisés ont été les suivants : «Intimate partner 
violence» OR «Partner abuse» OR «Domestic violence» AND «Perpetration» AND 
«Systematic review» OR «Literature review» AND «Girls» OR «Women» OR «Female». 
Quatre résultats ont été trouvés à l’aide de cette combinaison de mots-clés. Suite à la 
lecture des résumés, aucun de ces articles n’a été consulté puisqu’ils ne faisaient pas 
référence à l’analyse des problèmes de comportement en tant que facteur de risque. La 
recherche a alors été élargie pour voir si de telles recensions étaient disponibles sans 
égard au sexe. Ainsi, les recensions pouvaient contenir des études dont les échantillons 
étaient mixtes. Encore une fois sur PsychInfo, les termes suivants ont été recherchés : 
«Intimate partner violence» OR «Partner abuse» OR «Domestic violence» AND 
«Perpetration» AND «Systematic review» OR «literature review». Quatre résultats ont 
été obtenus. La lecture des résumés a permis de sélectionner la recension systématique de 
Capaldi et al. (2012) puisque les deux concepts ciblés étaient abordés.  
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Au sein de cette recension, 14 articles abordaient directement les problèmes de 
comportement comme facteurs de risque à la violence entre partenaires intimes. De ces 
études, sept ont été retenues pour la recension de la présente recherche (Ehrensaft et al., 
2003; Ehrensaft et al., 2004; Giordano, Millhollin, Cernkovich, Pugh et Rudolph, 1999; 
Herrenkhol, et al., 2007; Kim et Capaldi, 2004; Magdol,et al. 1998; Woodward et al. 
2002).  Les sept articles qui ont été exclus l’ont été parce que leur échantillon ne 
comportait aucune femme, la violence était mesurée dans le couple sans préciser quel 
individu initiait les comportements violents ou le devis n’était pas longitudinal.  
 
Afin de s’assurer que tous les articles primaires ayant un devis longitudinal et 
évaluant l’apport prédictif des problèmes de comportement à l’enfance ou à l’adolescence  
en regard de la violence entre partenaires intimes chez les jeunes adultes avaient été 
repérés, une nouvelle recherche sur PsychInfo a été effectuée avec les termes suivants : 
«Antisocial behavior» OR «Juvenile delinquency» OR «Behavior disorder» OR 
«Conduct disorder» OR «Behavior problem» AND «Intimate partner violence» OR 
«Partner abuse» OR «Domestic violence» AND «Girls» OR «Women» OR «Female» 
AND «Perpetrat*» AND «Longitudinal stud*». De cette recherche, 35 articles ont été 
trouvés. Certains critères d’inclusion ont été appliqués afin de sélectionner les articles les 
plus pertinents. D’abord, les articles devaient être primaires, rédigés en anglais ou en 
français et ne pas être inclus dans la recension de Capaldi et al. (2012). Ensuite, les 
problèmes de comportement devaient être analysés comme un facteur de risque au fait de 
perpétrer des actes de violence entre partenaires intimes à l’âge adulte et non comme une 
conséquence au fait d’avoir été témoin de ces actes de violence durant l’enfance. Enfin, 
les femmes devaient être considérées en tant qu’agresseures et non victimes. Suite à la 










Les huit études primaires retenues dans le but de dresser l’état des connaissances 
sur le lien entre les problèmes de comportement à l’adolescence et la violence entre 
partenaires intimes agie par les femmes au tournant de l’âge adulte ont été publiées au 
cours des quinze dernières années, soit entre 1998 et 2012. Le Tableau 1 présente une 
synthèse des caractéristiques méthodologiques de ces études. Puisqu’il s’agissait d’un 
critère d’inclusion à la sélection des articles, toutes les études recensées ont un devis 
longitudinal. Deux études ont seulement deux temps de mesure, soit un à l’adolescence et 
un au tournant de l’âge adulte (Giordano et al., 1999; Kim et Capaldi, 2004). Les six 
autres comprennent entre deux et cinq prises de mesure à l’enfance et/ou l’adolescence, 
en plus d’une à l’âge adulte. 
 
Concernant la composition des échantillons, la taille de ceux-ci est considérable, 
variant entre 495 et 1037 sujets. Seule l’étude de Kim et Capaldi utilise un échantillon 
plus petit, comportant 79 couples. Il importe de préciser que les études de Ehrensaft et al. 
(2004) et Magdol et al. (1998) utilisent un échantillon similaire provenant de la Dunedin 
Multidisciplinary Health and Development Study. La présence de femmes au sein de 
l’échantillon étant un élément déterminant dans la sélection des articles, le pourcentage 
de sujets de sexe féminin des études retenues varie en 48% et 59%. Fontaine et al. (2007) 
font classe à part puisqu’ils sont les seuls à avoir étudié un échantillon composé 
uniquement de femmes. La majorité des études font des analyses séparées selon le sexe 
ou testent l’effet d’interaction des sexes afin de juger si les résultats obtenus varient selon 
le sexe du répondant. Toutefois, deux études, bien qu’elles incluent des femmes dans leur 
échantillon, traitent les sexes de façon confondue (Ehrensaft et al., 2003; Herrenkhol et 
al., 2007).  
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Un autre aspect qu’il est important de soulever en ce qui a trait aux échantillons 
des études inclues dans la présente recension est que la plupart d’entre eux sont de type 
populationnel. Seuls deux travaux font exception. En effet, Fontaine et al. (2007) ont 
inclus un groupe expérimental comportant des femmes considérées à haut risque en 
raison de problèmes de comportement à l’enfance. Pour leur part, Kim et Capaldi (2004) 
ont recruté leurs sujets dans une région métropolitaine caractérisée par son haut taux de 
crime et considèrent de ce fait leur échantillon comme étant à risque.  
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T3 = 7 
T4 = 9 
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A) Conduites antisociales et 
hyperactivité T3 et T4 
B) Problème des conduites T7 
(comportements 
interpersonnels agressifs et 
aliénés)  
C) Délinquance agressive T7 
D) Interventions policières T4 
à T7 
E) Abus de substance T7 
21 CTS (Physique :9 items 
+ 4 additionnels / 
Psycho : 2 items + 18 
additionnels) 




















A) Tendance aux 
comportements antisociaux et 
trouble des conduites T1 
B) Comportements délinquants 
T2 
C) Comportements délinquants 
T3 
(3 trajectoires: (1)early onset 
life course persistent, (2)late 
onset, (3)never antisocial) 





de l’enfant (QI, 











13 à 18 1 Gravité des actes de violence 
perprétés (4 trajectoires : sans 
problème de comportement, 
âge de survenue tardive, 
désisteurs, problèmes 
chroniques) 
24 Items du CTS  Avoir commis 
au moins un 
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A) Hyperactivité et 
comportements antisociaux (T2 
à T5) 
B) Désordres psychiatriques 
(incluant trouble des conduites) 
(T5 à T7)  
C) Profil de personnalité 
(Échelles: auto-contrôle, 
réaction au stress, agression, 
compétences sociales, etc.) 
(T8) 
26 Dunedin Study Abuse 
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CTS (version révisée – 
7 items) 
Pas précisé P P Identité et 
concept de soi 
 
Ehrensaft, Cohen, 
Brown, Smailes, Chen, 
Johnson (2003)  
543 
(55%) 
P (children in 
the community 
study) 
T2 = 14 
T3 = 16 
T4 = 22 
1-2 - TOP 
- TC 
- abus d’alcool 
- consommation marijuana 
31 Violence – Conflict 
Tactic Scale (CTS) 
 
Injury – 2 questions  
Avoir commis 
au moins un 
acte de 
violence 












abus d’alcool au 







R T1 = 6 




A) Prob. de comportements 
antisociaux (T1) 
B) symptômes du trouble des 
conduites et du TOP, Indice de 
consommation problématique 
d’alcool et de drogues T2 
(4 trajectoires : Enfance 
seulement, Adolescence 
seulement, Enfance + 
adolescence, Aucun problème 
de comportement) 
21 Instrument élaboré sur 
la base d’études portant 
sur la violence dans les 
relations de couple 
Avoir commis 
au moins un 
acte de 
violence 
P P Violence au sein 




En ce qui concerne l’âge des participants au dernier temps de mesure, soit lors de 
l’évaluation de la violence entre partenaires intimes, cinq études utilisent un échantillon 
dont les sujets ont entre 21 et 24 ans (Fontaine et al., 2007; Herrenkhol, et al., 2007; Kim 
et Capaldi, 2004; Magdol et al., 1998; Woodward et al., 2002). Les groupes étudiés par 
Ehrensaft et al. (2004) et Girodano et al. (1999) sont composés, pour leur part, de sujets 
âgés entre 26 et 29 ans. Seuls Ehrensaft et al. (2004) ont un échantillon dont l’âge moyen 
ne se situe pas dans la vingtaine, soit 31 ans. Pour ce qui est de l’âge moyen au moment 
de la prise de mesure de la variable indépendante (problèmes de comportement), il varie 
entre 7 et 21 ans en fonction des diverses études.  
 
La variable dépendante de toutes les études recensées est la violence entre 
partenaires intimes au tournant de l’âge adulte. Les chercheurs se sont pratiquement tous 
intéressés exclusivement à la violence de type physique. Magdol et al. (1998) et Kim et 
Capaldi (2004) ont, pour leur part, étudié la violence sous ses formes physique et 
psychologique. Quant à Ehrensaft et al. (2003), ils ont considéré les trois formes de 
violence (physique, psychologique et sexuelle), mais ils ne les ont pas traitées de manière 
distincte dans leurs analyses.  
 
L’instrument le plus fréquemment utilisé pour mesurer la violence entre 
partenaires intimes est le Conflict Tactic Scale (CTS) élaboré par Straus en 1979. 
Toutefois, les six études s’étant servies de cet instrument ont utilisé des versions abrégées 
ou des sous-échelles. Seule l’étude d’Ehrensaft et al. (2003) fait exception. Ces derniers, 
en plus d’utiliser l’instrument dans son entièreté, ont posé deux questions spécifiques 
permettant de juger de la présence de comportements violents plus graves ayant causé des 
blessures. Magdol et al. (1998) ont, pour leur part, ajouté des items additionnels au CTS. 
En plus d’utiliser des items du CTS, Kim et Capaldi (2004) ont également utilisés 
l’observation et l’interview pour recueillir leurs données. Ehrensaft et al. (2004) ont quant 
à eux utilisé le Dunedin Study Abuse Scale pour mesurer le concept de la violence entre 
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partenaires intimes, un instrument construit en se basant sur le CTS. Fontaine et al. 
(2007) ont utilisé un instrument élaboré sur la base d’études portant sur la violence dans 
les relations de couple. Malgré quelques exceptions, on remarque une certaine 
homogénéité dans le choix de l’instrument pour mesurer la variable dépendante. Le CTS 
semble être l’instrument privilégié de la majorité des chercheurs s’intéressant à cette 
variable.  
 
La violence entre partenaires intimes a été appréciée dans trois études recensées 
en terme de prévalence (présence/absence) (Ehrensaft et al., 2003; Fontaine et al., 2007; 
Herrenkohl et al., 2007). Dans ces cas, le fait d’avoir commis au moins un acte de 
violence permet de considérer la jeune femme comme violente, peu importe la sévérité ou 
la fréquence du comportement. De leur côté, Giordano et al. (1999) sont les seuls qui ont 
utilisé une mesure de fréquence. Kim et Capaldi (2004) ont quant à eux fait appel à une 
mesure composite (score composé des résultats obtenus à l’observation codée, au 
questionnaire et à l’entrevue). Enfin, les trois autres études (Ehrensaft et al., 2004; 
Magdol et al., 1998; Woodward et al., 2002) ont plutôt analysé la variable dépendante en 
s’attardant à la variété des geste de violence commis envers le partenaire intime, soit le 
nombre d’actes différents ayant été commis. 
 
La variable indépendante (les difficultés de comportement à 
l’enfance/adolescence) a été opérationnalisée de façon beaucoup plus hétérogène que la 
variable dépendante. Une diversité de manifestations comportementales a été étudiée, 
résultant la majorité du temps en la classification des sujets selon la présence ou 
l’absence de difficultés de comportement à l’enfance ou à l’adolescence. Plus 
précisément, les comportements qui ont été généralement observés sont en lien avec des 
comportements antisociaux, l’agressivité, l’opposition, les arrestations et la 
consommation de psychotropes. Les chercheurs utilisent dans tous les cas des échelles de 
problèmes de comportement résultant en un score global. Ils ne distinguent pas l’apport 
prédictif de chacun des types de comportement spécifique (par exemple le vol versus 
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l’appartenance à un gang de rue).  Les répondants interpelés pour recueillir l’information 
en lien avec cette variable sont généralement le jeune participant à l’étude, son parent 
et/ou son enseignant. Exceptionnellement, des données officielles ont été consultés 
(rapports policiers) et des séances d’observation ont eu lieu. Quatre études se sont 
intéressées à la présence des difficultés de comportement uniquement à l’adolescence 
(Ehrensaft et al., 2003; Giordano et al., 1999; Herrenkhol et al., 2007; Kim et Capaldi, 
2004). Quatre autres études ont mesuré les problèmes de comportement à l’enfance et à 
l’adolescence. L’étude de Kim et Capaldi (2004) se distingue puisque les problèmes de 
comportement des participants ont été mesurés au tournant de la vingtaine. 
 
Trois études se distinguent puisqu’elles ont traité les multiples données recueillies 
à l’enfance et/ou l’adolescence en terme de trajectoires développementales des problèmes 
de comportement (Fontaine et al., 2007; Herrenkhol et al. 2007; Woodward et al., 2002). 
Dans un premier cas, Fontaine et al. (2007) ont traité quatre trajectoires 
développementales, soit les sujets sans problème de comportement, ceux en présentant à 
l’enfance seulement, ceux à l’adolescence seulement et ceux à l’enfance et à 
l’adolescence. Pour leur part, Herrenkhol et al. (2007) utilisent quatre trajectoires 
semblables, mais se concentrent uniquement sur la présence des problèmes de 
comportement à l’adolescence. Ces trajectoires sont : les sujets sans problème de 
comportement, les individus dont l’âge de survenue des problèmes de comportement est 
tardif à l’adolescence, les désisteurs (présence de problèmes de comportement au début 
de l’adolescence qui s’atténuent avec le temps) et les sujet avec des problèmes de 
comportement chroniques qui perdurent tout au long de l’adolescence.  De leur coté, 
Wodward et al. (2002) utilisent eux aussi des trajectoires similaires, soit les individus 
dont les problèmes de comportement commencent à l’enfance, ceux débutant à 
l’adolescence et enfin les individus ne présentant de problème de comportement.  
 
 
Chacune des études recensées a contrôlé certaines variables dans l’analyse du lien 
entre les deux variables d’intérêt. La variable qui a été le plus souvent considérée est la 
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présence de violence entre les parents ou au sein de la famille d’origine (Ehrensaft et al., 
2003; Ehrensaft et al., 2004; Fontaine et al., 2007; Magdol et al. 1998; Woodward et al., 
2002). Certains auteurs se sont également intéressés à la relation parent-enfant et à la 
présence de maltraitance (Ehrensaft et al., 2003; Magdol et al., 1998). Des variables en 
lien avec les caractéristiques personnelles des sujets ont aussi été contrôlées par plusieurs 
auteurs. On retrouve entre autre leur niveau d’étude (Magdol et al. 1998), leur QI, la 
présence d’un trouble déficitaire de l’attention (Woodward et al. 2002), leur niveau de 
dépression (Kim et Capaldi, 2004), l’identité et le concept de soi (Giordano et al., 1999) 
et leur profil de personnalité à l’adolescence (Ehrensaft et al., 2004). Herrenkhol et al. 
(2007) sont les seuls à s’être intéressés aux caractéristiques du partenaire amoureux. 
Enfin, Herrenkhol et al. (2007) et Ehrensaft et al. (2003) ont contrôlé l’effet de la 
présence d’abus d’alcool, dans le premier cas à l’âge adulte et dans le second à 
l’adolescence, n’incluant pas ce comportement dans la catégorie des problèmes de 
comportement.  
 
3. SYNTHÈSE DES RÉSULTATS DES ÉTUDES RECENSÉES 
 
Les résultats découlant des études présentées ci-haut seront présentés de façon à 
mettre en lumière les connaissances actuelles sur le sujet et les limites de ces dernières. 
Les conclusions des travaux s’intéressant seulement aux problèmes de comportement à 
l’adolescence seront d’abord exposés, suivis de ceux où des mesures ont été prises à 
l’enfance et à l’adolescence. Enfin, les résultats des trois études ayant analysé les 
problèmes de comportement en terme de trajectoires développementales seront abordés. 
Un tableau présentant le résumé de ces résultats est disponible à l’Annexe 1.  
 
Erhensaft et al. (2003), Giordano et al. (1999) et Kim et Capaldi (2004) se sont 
intéressés au lien entre les problèmes de comportement à l’adolescence exclusivement et 
la présence de violence entre partenaires intimes au tournant de l’âge adulte. Les trois 
groupes d’auteurs en viennent tous à la conclusion qu’il existe une relation positive et 
significative entre ces deux variables. Giordano et al. (1999) sont ceux qui ont décelé la 
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relation la plus faible entre la délinquance à l’adolescence et la fréquence subséquente de 
violence physique agie dans la relation des participantes (r = 0,15, p < 0,01). 
L’association entre les comportements antisociaux des jeunes femmes à 21 ans et les 
agressions physiques agies à 23 ans  (r = 0,36, p < 0,01) qui a été démontrée par Kim et 
Capaldi (2004) parle d’un lien un peu plus fort entre les deux variables, même après avoir 
contrôlé pour la présence de symptômes dépressifs. Il est intéressant de se rappeler que 
ces auteurs ont utilisé un échantillon à risque plutôt que populationnel, ce qui pourrait 
avoir un impact sur les résultats obtenus. L’écart de temps plus restreint entre les deux 
temps de mesure peu aussi expliquer cette corrélation plus élevée. Ces mêmes auteurs ont 
également vérifié si la violence psychologique pouvait aussi être associée à de tels 
antécédents comportementaux. La force de l’association est assez similaire pour ce type 
de violence (r = 0,34, p < 0,01) comparativement à sa forme physique. Ces liens 
prédictifs demeurent significatifs même lorsque des analyses multivariées contrôlent 
statistiquement pour les symptômes dépressifs et leur interaction avec les conduites 
antisociales (physique : B = 0,25, p < 0,05. psychologique : B = 0,30, p < 0,01).   
 
Les résultats d’Ehrensaft et al. (2003) appuient une fois de plus la présence d’un 
lien positif entre les problèmes de comportement à l’adolescence et la présence de 
violence entre partenaires intimes (trois formes confondues) agie. En effet, ils ont 
démontré que le fait d’avoir des problèmes de conduite à l’adolescence augmente de 
quatre fois le risque pour les sujets d’éprouver de telles difficultés relationnelles au 
tournant de l’âge adulte. Qui plus est, en contrôlant l’effet d’autres variables (facteurs 
démographiques, violence entre les parents et proximité avec la mère à l’adolescence), les 
auteurs ont pu observer que les problèmes de conduite à l’adolescence sont associés à 
5,02 fois plus de risques de commettre des actes de violence résultant à des blessures 
physiques chez leur partenaire. Toutefois, l’abus de substances à 22 ans agit comme 
médiateur à cette relation (OR ajusté= 3,73, p<0,05). Précisons que ces résultats ont été 
analysés sans distinction des sexes. Il est donc impossible de savoir si ces relations sont 
les mêmes pour les femmes et pour les hommes. 
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Tel que rapporté un peu plus haut, deux études ont mesuré les problèmes de 
comportement à la fois à l’enfance et à l’adolescence, sans égard aux trajectoires 
développementales. Ces deux études utilisent un échantillon populationnel (Ehrensaft et 
al., 2004; Magdol et al., 1998). Dans les deux cas, les auteurs s’entendent pour dire qu’il 
existe un lien positif et significatif entre les problèmes de comportement antérieurs et la 
variable dépendante. Ils en viennent également à la conclusion que les comportements 
présents à l’adolescence sont plus prédictifs de la violence entre partenaires intimes agie 
par les jeunes femmes au tournant de l’âge adulte que ceux rencontrés à l’enfance. Les 
résultats de ces études sont détaillés ci-dessous.  
 
Parmi les variables indépendantes observées par Magdol et al. (1998), seules 
celles présentes à l’adolescence sont corrélées significativement avec la violence 
physique agie par les femmes à 21 ans. Plus précisément, ces variables mesurées à 15 ans 
sont les problèmes de conduite (r=0,19, p<0,01), la délinquance agressive (r=0,35, 
p<0,01) et l’abus de substances (r=0,24, p<0,01). Quant à la violence psychologique agie 
par les femmes, elle est corrélée avec les variables suivantes à l’adolescence : problème 
de conduite (r=0,23, p<0,01), délinquance agressive (r=0,27, p<0,01), arrestations 
policières (r=0,15, p<0,01) et abus de substances (r=0,21, p<0,01). La seule variable à 
l’enfance qui serait associée à la violence psychologique est les problèmes de 
comportement entre 7 et 9 ans et il s’agit de la corrélation la plus faible parmi toutes 
celles observées (r=0,11, p<0,05). Les analyses multivariées menées par ces Magdol et al. 
(1998) démontrent également que l’apport prédictif des problèmes de conduite demeure 
significatif même lorsque les caractéristiques familiales et scolaires sont contrôlées 
statistiquement, tant pour la violence physique (B = 0.25, p < 0,01) que psychologique (B 
= 0.29, p < 0,01). Parmi tous les prédicteurs évalués, les problèmes de conduite 
constituent le prédicteur le plus fortement lié à la violence entre partenaires intimes 
physique et psychologique agie par les femmes. L’effet d’interaction entre les sexes est 
significatif, démontrant que les problèmes de conduite prédisent plus fortement la 
violence physique agie des filles que celle des garçons.  
 
 30 
Pour leur part, Ehrensaft et al. (2004) se sont intéressés à la présence d’un 
diagnostic de problème des conduites. Ils ont découvert que les femmes commettant des 
actes de violence physique dans leur relation intime sont 2,36 fois plus susceptibles 
d’avoir reçu un tel diagnostic entre 11 et 15 ans que celles n’en commettant pas. Lorsque 
les conséquences des actes de violence résultent en des blessures physiques chez 
l’homme, le risque que ces femmes aient fait l’objet d’un diagnostic de problèmes des 
conduites est plus élevé. Elles sont en effet 3,37 fois plus à risque d’avoir reçu le 
diagnostic que les femmes dans des relations sans violence. Des résultats intéressants 
ressortent également suite à l’analyse d’autres variables comportementales faites par ces 
auteurs. En effet, il semblerait que, parmi les dix échelles de profil de personnalité (auto-
contrôle, évitement de la douleur, traditionalisme, réaction au stress, aliénation, 
agression, bien-être, pouvoir social, accomplissement et proximité sociale) mesurées par 
Ehrensaft et al. (2004) à 18 ans, seule l’échelle d’agression prédit la présence de violence 
entre partenaires intimes agie. Plus spécifiquement, les femmes se retrouvant dans une 
relation où elles commettent des actes de violence physique envers leur partenaire 
auraient une personnalité plus agressive que celles impliquées dans une relation sans 
violence. La taille de cet effet est modérée (d = 0,32, p < 0,05). Une fois de plus, le fait de 
commettre des actes de violence plus sévères (résultant à des blessures) semble être 
associé à plus de difficultés comportementales à l’adolescence. La taille de cet effet est 
qualifiée comme étant forte (d = 0,52, p < 0,05). Enfin, les analyses faites par Ehrensaft 
et al. (2004) échouent à démontrer un lien significatif entre les problèmes de 
comportements à l’enfance et l’apparition de violence agie envers son partenaire intime 
par les femmes au tournant de l’âge adulte. Les auteurs concluent que pour les femmes, 
ce sont les problèmes de comportements rapportés à l’adolescence, et non à l’enfance, qui 
prédisent la violence agie entre partenaires intimes. 
 
Les trois dernières études recensées présentent pour leur part les problèmes de 
comportement à l’enfance et à l’adolescence en terme de trajectoires développementales 
(Fontaine et al., 2007; Herrenkhol et al., 2007; Woodward et al. 2002). Les résultats des 
trois études semblent converger vers la conclusion que le fait de présenter les problèmes 
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de comportement à l’adolescence augmente de façon considérable le risque que les filles 
manifestent de la violence entre partenaires intimes au tournant de l’âge adulte. 
Toutefois, le fait de considérer la précocité de l’apparition de ces comportements semble 
mener à des conclusions divergentes à certains égards.  
 
Herrenkhol et al. (2007) sont les seuls dont les trajectoires sont établies 
exclusivement avec des mesures comportementales prises à l’adolescence. Vingt-sept 
pourcent des sujets présentant des problèmes de comportement chroniques qui perdurent 
tout au long de l’adolescence commettent des actes de violence entre partenaires intimes 
au tournant de l’âge adulte, comparativement à 26% des individus qui empruntent une 
trajectoire à début tardif, 19% des désisteurs et 15% des sujets sans problème de 
comportement à l’adolescence. La différence entre les groupes est significative (p<0,05). 
La faible différence entre les pourcentages des deux premiers groupes pourrait démontrer 
que le fait de présenter un haut niveau de problèmes de comportement à la fin de 
l’adolescence s’avère avoir un apport prédictif plus important à la problématique que la 
précocité de l’apparition de ces comportements. Après avoir contrôlé pour le sexe, on 
remarque que les individus dans le premier groupe sont 2,36 fois plus à risque de 
commettre de la violence physique entre partenaires intimes que ceux sans problème de 
comportement. Ce risque est encore plus élevé (OR=2,43) chez le groupe empruntant une 
trajectoire à début tardif. On ne remarque aucune différence entre ceux s’inscrivant dans 
la trajectoire des désisteurs et celle exempte de problèmes de comportement. Ce résultat 
est intéressant puisqu’il laisse croire que le fait de réussir à avoir un impact sur la 
diminution des problèmes de comportement à l’aide d’interventions adéquates pourrait 
diminuer la probabilité que les jeunes soient violents entre partenaires intimes au tournant 
de l’âge adulte. Il est toutefois important de spécifier que bien que les chercheurs aient 
contrôlé pour le sexe, aucune information n’est donnée quant au nombre de filles classées 
dans chacune des trajectoires développementales. Enfin, ces auteurs concluent que l’abus 
d’alcool et de drogues ne prédit pas la violence entre partenaires intimes.  
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Woodward et al. (2002) mettent en lumière que plus les conduites antisociales 
apparaissent en bas âge, plus le risque de violence agie à 21 ans est élevé. Les sujets 
empruntant la trajectoire développementale dont les problèmes de comportements 
apparaissent à l’enfance et perdurent sont violents envers leur partenaire intime dans une 
proportion de 36%, alors que ceux empruntant la trajectoire à début tardif le sont dans 
19% des cas. Ce résultat contredit de façon claire ceux obtenus par Herrenkhol et al. 
(2007). Ceux ne présentant de problème de comportement à l’enfance et l’adolescence 
sont violents dans 10% des cas. Après avoir contrôlé l’effet d’autres facteurs, dont la 
relation parent-enfant, la relation interparentale, le contexte social, et les caractéristiques 
de l’enfant (QI, sexe, présence de trouble), l’association semble claire entre la période où 
les problèmes de comportement se développent et le risque de violence agie entre 
partenaires intimes à 21 ans. Plus précisément, l’indice de variété obtenu à l’échelle de 
violence agie entre partenaires intimes est environ 1,5 fois plus élevé pour ceux 
empruntant la trajectoire chronique comparativement aux sujets dont la trajectoire est à 
début tardif (0,74 v.s. 0,45) et 5 fois plus élevé pour ceux de la trajectoire chronique 
versus ceux sans problèmes de comportement (0,74 v.s. 0,15). Les individus empruntant 
la trajectoire à début tardif ont ainsi un indice de variété 3 fois plus élevé que les 
individus sans problème de comportement. La différence entre les groupes est 
significative (p<0,0001). Elle demeure plus marquée entre les individus sans problème de 
comportement et les deux autres groupes comparativement à celle qu’on retrouve entre 
les individus de la trajectoire chronique et ceux de celle à début tardif. Il est important de 
considérer dans l’interprétation de ces résultats que seulement quatre filles empruntaient 
la trajectoire chronique. Il est donc difficile de généraliser ces résultats pour les femmes.  
 
L’étude québécoise de Fontaine et al. (2007) apportent des résultats similaires où 
la précocité de l’apparition et la persistance des problèmes de comportements 
caractérisent la trajectoire la plus prédictive de l’utilisation de la violence physique entre 
partenaires intimes des jeunes femmes au tournant de l’âge adulte. En effet, il s’avère que 
les jeunes femmes ayant emprunté la trajectoire précoce et chronique seraient 2,79 fois 
plus à risque d’être dans une relation où elles seules utilisent la violence plutôt que dans 
une relation sans violence. Toutefois, les jeunes femmes dont les problèmes de 
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comportements sont apparus à l’adolescence ne présentent pas de différence significative 
avec celles sans problème de comportement quant à la probabilité de manifester de la 
violence envers leur partenaire intime au tournant de l’âge adulte. Ces conclusions 
mettent en lumière l’absence de consensus quant à l’impact prédictif de diverses 
trajectoires de problèmes de comportement mettant en jeu l’âge de survenue de ces 
problèmes et leur persistance ou leur déclin au fil du temps. Quant aux variables contrôle, 
les auteurs en viennent à la conclusion que le fait d’être témoin de violence dans la 
famille d’origine (X²(3,705 ) = 12,86; p < 0,01, V de Cramer = 0,14) et d’en être victime 
(X²(3,705 ) = 8,03; p < 0,05, V de Cramer = 0,11) sont modestement associé à la violence 
agie envers le partenaire intime. Toutefois, ces relations deviennent non-significatives 
dans les analyses multivariées comprenant l’histoire comportementale des filles. Ce 
résultat quant à l’influence des antécédents de violence dans la famille d’origine se trouve 
en contraction avec l’état des connaissances (Capaldi et al. 2012). Considérant que 
l’étude de Fontaine et al. (2007) s’avère la seule à traiter exclusivement d’un échantillon 
de jeunes femmes, il appert nécessaire de considérer cette variable contrôle dans notre 
propre étude. 
4. BILAN CRITIQUE DE L’ÉTAT DES CONNAISSANCES 
 
La section ci-haut a fait un tour d’horizon des différents résultats et conclusions 
qui ressortent des études recensées. Il semble clair qu’il existe un lien entre les problèmes 
de comportements à l’adolescence et la violence agie entre partenaires intimes au 
tournant de l’âge adulte. Malgré tout, certaines limites de ces études justifient que 
d’autres recherches sur le lien entre ces deux variables méritent d’être menées. Notons 
d’abord le nombre limité d’études longitudinales s’étant intéressées à ce sujet 
spécifiquement chez les jeunes femmes. Qui plus est, parmi le peu d’études existantes, 
certaines ne traitent pas les sexes de façon distincte, ce qui rend difficilement les résultats 
généralisables aux jeunes femmes. L’étude de Fontaine et al. (2007) semble faire bande à 
part en utilisant un échantillon uniquement constitué de jeunes femmes. Les propos 
rapportés dans le premier chapitre démontrent l’intérêt qui doit être porté à la 
compréhension du phénomène chez les femmes en regard de la prévalence et des 
conséquences nombreuses qui y sont associées.  
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Le fait qu’aucune étude n’ait ciblé un échantillon clinique s’avère une lacune dans 
la compréhension du phénomène. En effet, la littérature indique que les adolescentes 
prises en charge par la justice sont plus enclines à être confrontées à des conditions 
adverses au tournant de l’âge adulte (Lanctôt, 2005). Plusieurs de ces conditions ont 
également été démontrées dans la littérature comme étant des facteurs de risque ou 
associés à la problématique de la violence entre partenaires intimes. L’étude longitudinale 
de Lanctôt (2005) a démontré que 50% des jeunes femmes ayant été judiciarisées à 
l’adolescence en raison de leurs troubles de comportement sérieux ou de leurs activités 
délinquantes auraient violenté leur partenaire au tournant de l’âge adulte. Cela laisse 
croire que de s’intéresser aux jeunes recevant des services pourrait résulter à un apport 
intéressant en terme de connaissances empiriques sur le sujet de la violence entre 
partenaires intimes. 
 
La diversité des mesures utilisées pour évaluer les problèmes de comportement 
pose également un problème au niveau de la synthèse des résultats des études recensées. 
Le terme problème de comportement est assez vaste et peut rassembler plusieurs 
manifestations différentes. De ce fait, bien que la présence d’un lien entre les problèmes 
de comportement préalables et la violence des femmes envers leur partenaire amoureux 
au tournant de l’âge adulte soit démontrée, aucune étude longitudinale ne s’intéresse à 
savoir quels comportements spécifiques sont les plus prédictifs. On peut, par exemple, se 
demander si les comportements agressifs ont un apport prédictif plus important que les 
comportements d’opposition à l’autorité ou la consommation de psychotropes. Les 
connaissances scientifiques actuelles ne permettent pas de répondre à une telle 
interrogation. Cela est d’autant plus important lorsque les études portent sur des 
échantillons féminins parce que les comportements agressifs des filles persistent 
beaucoup moins que ceux des garçons, alors que d’autres types de difficultés 
comportementales persistent et peuvent compromettre leur développement au tournant de 
l’âge adulte (Bardone, Moffitt, Caspi, Dickson et Silva, 1996; Fontaine, Carbonneau, 
Barker, Vitaro, Hébert et al., 2008; Lanctôt, 2005). 
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Certaines limites importantes sont également notables en ce qui concerne la 
mesure de la variable dépendante. D’abord, presque toutes les études se sont intéressées 
exclusivement à la violence sous sa forme physique. La rareté des études s’étant 
intéressées aux manifestations psychologique et sexuelle de la violence entre partenaires 
intimes est une lacune qui mérite d’être soulignée. En effet, tel qu’il a été abordé dans la 
problématique, les trois formes de violence sont souvent cooccurentes (Ackard et 
Neuwark-Sztainer, 2002; Lavoie et Vézina, 2002; Tourigny et al. 2006). Il importe alors 
de s’intéresser à la violence entre partenaires intimes sous ses différentes formes pour 
avoir une vision complète et une compréhension plus juste du phénomène. 
Deuxièmement, certaines lacunes sont notables quant à la manière dont les mesures de la 
violence dans les relations amoureuses ont été traitées. D’abord, les études qui se sont 
intéressés à cette variable en terme de prévalence peuvent difficilement apporter les 
nuances nécessaires dans l’interprétation des résultats puisqu’ils ne peuvent juger de la 
fréquence, de la gravité ou de la variété des actes commis. Cette critique est d’ailleurs 
faite par certains auteurs qui questionnent les résultats des études démontrant que les 
femmes seraient plus enclines à commettre de la violence dans les relations amoureuses 
comparativement aux hommes (Saunders, 2002). Quant aux chercheurs qui ont 
opérationnalisé la variable dépendante en terme de variété des gestes commis, ils font peu 
référence à cet aspect dans leur interprétation des résultats. Cela peut parfois mener à des 
conclusions qui mériteraient d’être nuancées puisqu’elles ne témoignent pas entièrement 
de ce qui a réellement été mesuré.  
 
Bien que les théories criminologiques développementales soutiennent que l’âge 
est un facteur déterminant pour comprendre les comportements antisociaux, elles 
précisent également que l’analyse en terme de trajectoires mérite un intérêt particulier 
(Moffitt, 1993). Or, les études ayant traité la variable indépendante de façon 
développementale sont peu nombreuses tel qu’il a été possible de le constater suite à la 
présente recension des écrits. Qui plus est, comme le rapportaient récemment Chiodo, 
Crooks, Wolfe, McIsaac, Hughes et Jaffe (2012, p.451) : « There have been relatively 
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few well-designed longitudinal studies of adolescent dating violence, particularly for girls 
(Williams, Ghandour et Kub, 2010)».  
 
En somme, l’ensemble de ces limites justifie l’intérêt qui doit continuer d’être 
porté à la compréhension du lien entre les problèmes de comportement à l’enfance et 
l’adolescence et la violence agie entre partenaires intimes au tournant de l’âge adulte. Peu 
d’études se sont penchées sur la question et les quelques-unes qui l’ont fait ne font pas 
consensus quant à la période développementale à cibler dans les efforts de prévention et 
d’intervention.  
 
Qui plus est, une meilleure compréhension du phénomène permettrait des 
retombées sociales et cliniques intéressantes. En ciblant les facteurs de risque et la 
période développementale associés à la violence envers les partenaires intimes agie par 
les femmes, il serait alors possible de mettre en place des programmes de prévention et 
d’intervention adaptés à des populations cliniques de filles. Les retombées de ces efforts 
préventifs et curatifs pourraient ainsi contribuer à diminuer cette forme de violence qu’on 
retrouve en grand nombre dans notre société et les conséquences qui y sont associées.  
5. OBJECTIFS DE RECHERCHE 
 
Le présent projet a pour ambition de tenter de remédier aux lacunes présentées ci-
haut. En s’intéressant à un échantillon composé uniquement de jeunes femmes ayant été 
hébergées en centre de réadaptation à l’adolescence sous le couvert de la Protection de la 
jeunesse, les objectifs poursuivis sont : 
1 - décrire l’ampleur de la violence psychologique et physique perpétrée par les 
jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte;  
2 - examiner si l’âge d’apparition des problèmes de comportement est prédictif de 
la violence physique et psychologique perpétrée par les jeunes femmes envers leurs 
partenaires intimes au tournant de l’âge adulte ;  
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3 - établir la force des relations entre les trajectoires des problèmes de 
comportement rapportés à l’adolescence et la violence physique et psychologique 
perpétrée par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge 
adulte,  
4 - examiner l’apport prédictif des trajectoires des problèmes de comportement 
rapportés à l’adolescence sur la violence physique et psychologique perpétrée par les 
jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte, en contrôlant 
pour les antécédents de maltraitance physique et psychologique.  
5 - déterminer si la force de ces relations varie selon la nature des problèmes de 
comportement (conduites violentes, consommation de psychotropes, conduites sexuelles 
















MÉTHODOLOGIE DE L’ÉTUDE 
 
1. LE DEVIS DE RECHERCHE 
 
Le projet s’inscrit dans une étude évaluative menée par Nadine Lanctôt (pour les 
détails de cette étude, voir Lanctôt, 2011). Le présent projet de mémoire s’appuie sur les 
données longitudinales de cette étude, sans toutefois comporter un volet évaluatif. Plus 
précisément, le devis comporte six temps de mesure répartis sur environ quatre années.  
 
2. LES PARTICIPANTES 
 
L’échantillon est composé de 104 jeunes femmes ayant été hébergées en centre de 
réadaptation au cours de leur adolescence. De façon plus spécifique, l’échantillon cible 
les jeunes femmes qui ont été placées pour une période d’au moins trois mois consécutifs 
entre janvier 2008 et octobre 2009, ceci dans l’une des 18 unités d’hébergement ciblées 
par l’étude évaluative de Lanctôt (2011). Ces unités d’hébergement, qui accueillent 
spécifiquement des adolescentes, sont elles-mêmes réparties à travers deux sites du 
Centre jeunesse de Montréal – Institut universitaire et un site du Centre jeunesse de 
Laval. Les participantes avaient en moyenne 15,27 ans (écart-type = 1,31) lors de leur 
placement. La mesure de placement se trouvait sous le couvert de la Loi sur la Protection 
de la jeunesse (LPJ), majoritairement en raison de troubles de comportement sérieux. Par 
ailleurs, bon nombre de ces jeunes femmes ont des antécédents officiels de maltraitance 
(26% ont déjà eu un signalement fondé pour agression physique et 10% pour agression 
psychologique).   
 
L’étude comporte un devis longitudinal qui s’étend sur six temps de mesure. Les 
jeunes femmes ont complété des questionnaires à leur arrivée à l’unité d’hébergement, de 
même que trois mois, six mois, 12 mois et 18 mois après. Enfin, ces participantes ont été 
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rencontrées pour une sixième fois au tournant de l’âge adulte, environ 4 ans après le 
premier temps de mesure. L’âge moyen est alors 19,17 ans (écart-type = 1,48). 
 
À leur arrivée à l’unité d’hébergement, chaque adolescente était invitée à participer 
à la recherche. C’est la coordonnatrice de recherche qui contactait chacune des 
adolescentes quelques jours après leur arrivée au Centre jeunesse pour leur expliquer la 
nature du projet de recherche et les modalités de participation. La participation à la 
recherche était volontaire et le consentement d’un parent était requis pour les 
adolescentes de moins de 14 ans. Le taux de participation s’élève à un peu plus de 80% 
(Lanctôt, 2011). 
 
 Une fois qu’elle avait consenti à participer à la recherche, l’adolescente était 
rencontrée individuellement et dans un contexte privé par une intervieweuse qui lui 
soumettait le questionnaire à remplir. L’équipe d’intervieweuses est constituée 
d’étudiantes universitaires formées sur les questions d’éthique et sur les techniques 
d’entrevues. Le questionnaire, d’environ 90 minutes, comporte diverses sections que 
l’adolescente complétait seule, ou avec l’assistance de l’intervieweuse. Pour certaines 
sections du questionnaire, dont les comportements de violence et de délinquance, 
l’adolescente remplissait elle-même le questionnaire sans que l’intervieweuse prenne 
connaissance de ses réponses. Une fois l’entrevue complétée, l’intervieweuse 
raccompagnait l’adolescente dans son unité d’hébergement. Trois mois plus tard, chaque 
adolescente était recontactée par la coordonnatrice de recherche afin de remplir de 
nouveau un questionnaire. La même démarche que celle qui prévalait pour le pré-test 
était alors répétée. Il importe de noter que, même si les adolescentes étaient toutes 
hébergées en Centre jeunesse entre le pré-test et le post-test, elles passaient néanmoins 
des périodes de temps à l’extérieur des unités d’hébergement, ceci en vue de faciliter leur 
réinsertion sociale. Les adolescentes peuvent par exemple, séjourner chez leurs parents 
pendant les fins de semaine ou entreprendre des démarches pour se trouver un emploi. À 
compter du 3e temps de mesure, soit 6 mois après l’admission, le placement de certaines 
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adolescentes était échu. Dans ce cas, la passation des questionnaires s’effectuait à leur 
domicile.  
 
À chacun des temps de mesure, des efforts ont été mis en œuvre afin de retracer les 
participantes. Pour certaines adolescentes, toutefois, il aura fallu plus de temps que la 
période de temps comprise entre deux suivis avant d’être capables de les rejoindre et de 
solliciter leur participation. Il est donc arrivé qu’une adolescente qui n’avait pas été 
retracée au moment du Temps 2 par exemple, soit finalement retrouvée plus tard et 
remplisse le questionnaire au Temps 3. Le Tableau 2 précise la taille de l’échantillon final 
et les taux de rétention pour chaque temps de mesure. 
 
 
Tableau 2  
 Taille de l’échantillon et taux de rétention 
 
Échantillon du devis longitudinal  total 
Temps 1 n = 182 (100%) 
Temps 2 n = 182 (100%) 
Temps 3 n = 136 (75%) 
Temps 4 n = 126 (69%) 
Temps 5 n = 157 (86%) 
Temps 6 n = 104 (57%) 
 
 
Des 104 jeunes femmes qui ont été retracées pour répondre aux questionnaires lors du 
sixième temps de mesure, 93 ont complété celui sur la présence de violence agie entre 
partenaires intimes. Pour ce faire, elles devaient avoir déclaré avoir eu un partenaire 
amoureux au courant des douze derniers mois. La présente étude portera donc sur ces 93 




 L’attrition observée au Temps 6 peut avoir certaines conséquences sur la 
représentativité de l’échantillon de départ. Les jeunes femmes n’ayant pas complété le 
dernier temps de mesure présentaient un peu plus de comportements de violence 
physique et étaient un peu plus impliquées dans les activités sexuelles à risque 
(prostitution, danse nue) au premier temps de mesure comparativement à celles qui ont 
complété le Temps 6. Toutefois, aucune différence significative ne différencie ces deux 
groupes quant à la fréquence des autres comportements rapportés au Temps 1, telle que la 
fréquence de la violence verbale et relationnelle, des vols, de la consommation de 
psychotropes et de la fréquentation de membres de gangs.  
 
3. LES MESURES 
3.1 La variable dépendante : la violence entre partenaires intimes 
 
L’instrument utilisé afin de mesurer cette variable a été élaboré par Lavoie, 
Dufort, Hébert et Vézina (1997). L’instrument de 38 items a, à l’origine, été conçu pour 
étudier la violence psychologique et physique commise par des adolescents dans un 
contexte de fréquentation intime. Les qualités psychométriques rapportées par Lavoie et 
al. (1997) auprès d’un échantillon de 225 adolescents sont satisfaisantes, avec des 
coefficients alpha de Cronbach se chiffrant respectivement à 0,85 pour la violence 
psychologique et 0,76 pour la violence physique.  Dans le présent échantillon, les deux 
formes de violence entre partenaires sont fortement corrélées entre elles ( r = 0,671, p < 
0,01 ), mais ce résultat démontre tout de même que les deux concepts demeurent 
distincts. Il est à préciser, qu’avant toute chose, une question était posée aux jeunes 
femmes afin de savoir si elles avaient eux un partenaire intime dans les douze derniers 
mois. Les participantes devaient répondre par «oui» ou par «non» à la question suivante : 
«Au cours des 12 derniers mois, as-tu eu un chum (ou une blonde)?». La consigne 
précisait également que «pour ne pas alourdir le texte, le mot « chum » est utilisé pour 
désigner l’autre personne impliquée dans la relation amoureuse, mais il peut s’agir d’une 





3.1.1 La violence psychologique  
 
L’échelle de violence psychologique renvoie à six items de Stets (1991) et à 13 
autres ayant été ajoutés par Lavoie et al. (2001). Des analyses factorielles exploratoires 
ont été effectuées pour s’assurer de la fidélité interne de cette mesure à la lumière des 
données recueillies auprès de notre échantillon de jeunes femmes. La décision a été prise 
de conserver les items dont le coefficient est de 0,5 et plus. De plus, lorsque l’écart entre 
les deux facteurs (violence psychologique versus violence physique) n’était pas d’au 
moins 0,200, la décision a été prise de classer l’item dans le facteur le représentant le plus 
conceptuellement. Ces analyses ainsi ont mené au retrait de quatre items de cette échelle 
à cause de leur trop faible coefficient de saturation (Le critiquer méchamment sur son 
apparence physique, Refuser de parler de tes sentiments avec lui, Tenter de lui faire une 
mauvaise réputation, Menacer de te suicider en cas de rupture). L’échelle retenue aux 
fins des présentes analyses est donc constituée de 15 items (alpha de Cronback = 0,92). 
Parmi ces items on retrouve entre autre Insulter et traiter ton partenaire de nom, Être 
jalouse et méfiante de ses amis, Contrôler son horaire et lui demander de rendre des 
comptes sur ses activités, Menacer de rompre (ou de le mettre à la porte). Les items sont 
évalués au moyen d’une échelle Likert permettant ainsi de juger de la fréquence de ces 
manifestations comportementales au cours des 12 derniers mois (0 = jamais, 1= 1 ou 2 
fois, 2 = 3 à 10 fois, et 3 = plus de 10 fois).   
 
3.1.2 La violence physique 
 
Cette mesure contient neuf items provenant du CTS de Straus (1979) et huit autres 
ajoutés par Lavoie, Dufort, Hébert, Vézina (1997). L’analyse factorielle exploratoire 
effectuée sur les données de la présente étude a mené à la suppression de deux items (Se 
servir d'un couteau ou d'un fusil ou d'une arme sur lui, Menacer de le tuer) étant donné 
leur trop faible coefficient de saturation. La décision de retirer ces items a été prise sur la 
base des mêmes critères d’exclusions décrits à la section précédente. L’échelle retenue 
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aux fins des présentes analyses est donc constituée de 15 items (alpha de Cronback = 
0,94). La majorité des comportements mesurés sont des manifestations de violence 
physique directe (lui donner une claque, lui donner un coup de poing, lui donner une 
volée, le battre en donnant plusieurs coups), alors que trois sont plutôt de l’ordre de la 
violence physique dirigée sur un objet ou à côté de la personne (briser volontairement un 
objet lui appartenant, lancer un objet sur le mur ou par terre (sans le viser), donner un 
coup de poing sur le mur ou sur un meuble). Les items sont évalués au moyen d’une 
échelle Likert permettant ainsi de juger de la fréquence de ces manifestations 
comportementales au cours des 12 derniers mois (0 = jamais, 1= 1 ou 2 fois, 2 = 3 à 10 
fois, et 3 = plus de 10 fois).   
 
3.1.3 Opérationnalisation de la variable dépendante 
 
Dans le cadre de la présente étude, le terme «relation intime» réfère à la relation 
de couple la plus significative vécue par la fille au cours des douze derniers mois. Les 
relations homosexuelles et hétérosexuelles sont prises en compte. 
 
La distribution de fréquence observée dans l’échantillon du présent projet indique 
que 36% des jeunes femmes rapportent n’avoir commis aucune violence physique à 
l’égard de leur partenaire au cours des 12 derniers mois. À cet égard, il n’est pas possible 
de traiter cette variable en terme de variable continue, la distribution étant fortement 
asymétrique. Pour pallier ce problème, chaque item a été dichotomisé (0=jamais fait et 
1=déjà fait). Ensuite, la somme des items dichotomiques a été calculée. L’échelle indique 
donc le nombre de comportements de nature différente (la variété) rapportés par les 
jeunes femmes à l’endroit de leur partenaire intime au cours des 12 derniers mois. La 
même démarche a été répliquée pour l’échelle de violence psychologique, de façon à 
avoir une mesure comparable. Comme chaque échelle comporte 15 items, la somme des 
scores peut se situer entre 0 et 15 pour la violence psychologique et la violence physique. 
Un score élevé indique une plus grande variété d’actes de violence rapportés.  
 
 44 
3.2 La variable indépendante : les problèmes de comportement 
 
Les problèmes de comportement ont été mesurés chez les jeunes femmes à leur 
admission en Centre jeunesse, ainsi que trois mois, six mois, 12 mois et 18 mois plus 
tard. Tous les problèmes de comportements évalués sont de nature autorévélée. 
Considérant le devis de recherche, la période de référence cible les trois derniers mois. 
Pour toutes les échelles à l’exception de la consommation de drogues/alcool, les 
comportements sont évalués sur une échelle Likert en cinq points où 0 = jamais, 1 = 
rarement, 2 = parfois, 3 = assez souvent et 4 = très souvent. La consommation de drogues 
et d’alcool est quant à elle évaluée sur une échelle Likert en six points, allant de “jamais” 
à “tous les jours”. Les différentes manifestations comportementales et les instruments de 
mesure utilisés sont présentés ici-bas.  
 
3.2.1 La violence   
 
Trois formes de violence sont évaluées, formant ainsi trois échelles distinctes, soit 
la violence physique (ex.: frapper, gifler, griffer, pincer), verbale (ex. : insulter, menacer, 
crier) et indirecte (ex. : provoquer le rejet, médire, répandre des rumeurs). Une adaptation 
francophone du Direct and Indirect Aggression Scales (DIAS) de Bjorkqvist, Lagerspetz 
et Osterman (1992) est utilisée. Cette adaptation a été validée auprès d’un échantillon de 
garçons et de filles pris en charge par les Centres jeunesse (Pauzé, Toupin, Déry, Mercier, 
Cyr, Cyr, Frappier, Robert et Chamberland, 2004). Au sein du présent échantillon, l’alpha 
de Cronbach est respectivement de 0.91, 0.88 et 0.92 pour les trois formes de violence.  
 
3.2.2 Fréquentation de membres de gangs de rue  
 
Un item mesure la fréquence à laquelle les adolescentes ont fréquenté des membres 
de gangs de rue.  
 
3.2.3 La consommation de drogues et d’alcool  
 
Le questionnaire DEP-ADO version 3.1 mesure la fréquence de consommation de 
huit types de substances dont l’alcool, le cannabis, la cocaïne, la colle/solvant, les 
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hallucinogènes, l’héroïne, les amphétamines et les médicaments non prescrits (Germain, 
Guyon, Landry, Tremblay, Brunelle et Bergeron, 2005). Une échelle de consommation de 
drogues et d’alcool est ainsi créée à partir de la fréquence moyenne de ces items. Ce 
questionnaire a été validé auprès d’un échantillon clinique d’adolescents (Germain et al., 
2005). Au sein du présent échantillon, l’alpha de Cronbach est de 0.79. 
 
3.2.4 Les vols  
 
Une échelle a été créée à partir des six items se rapportant aux vols, que ce soit les 
vols à l’étalage, les vols de moins de 10 $, les vols entre 10 $ et 100 $, les vols de plus de 
100 $, le recel ou les introductions par effraction. Ces items sont issus du Manuel sur 
l’adaptation sociale et personnelle des adolescents québécois, le MASPAQ, et ont été 
validés auprès d’un échantillon d’adolescents et d’adolescentes judiciarisés (Le Blanc, 
1996). L’alpha de Cronbach est de 0.89 pour le présent échantillon. 
 
3.2.5 Danse nue et prostitution  
 
Ces comportements sont évalués au moyen de six items, dont quatre abordent la 
sollicitation à des fins de prostitution (se faire offrir des cadeaux, de l’argent, de la 
drogue, ou des promesses en échange de faveurs sexuelles) et deux la danse nue (danser 
nue dans des fêtes privées ou dans des bars). En se basant sur ces items, une échelle 
concernant les comportements de prostitution et danse nue est créée. L’alpha de 
Cronbach est de 0.82 pour le présent échantillon. 
 
3.2.6 Opérationnalisation des variables indépendantes 
 
Pour chacun de ces comportements, des classes de trajectoires latentes avaient 
préalablement été identifiées dans le cadre de l’étude plus globale d’où découle le présent 
projet.  Ces trajectoires ont été établies au moyen des fréquences rapportées pour chaque 
type de comportements aux cinq premiers temps de mesure. Deux classes ressortent pour 
chaque comportement, soit une classe qui se caractérise par un engagement relativement 
faible dans le comportement donné tout au long de l’adolescence et une autre qui se 
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caractérise par un engagement plus fréquent et persistant dans ce même comportement au 
cours de cette même période. En d’autres termes, ces classes font référence à la plus ou 
moins grande fréquence des comportements rapportés du Temps 1 au Temps 5, soit en 
général de la mi-adolescence à la fin de l’adolescence. Considérant que notre étude ne 
retient que les 93 jeunes femmes ayant complété le questionnaire du Temps 6 sur la 
violence dans les relations intimes, les classes qui dénotent un engagement plus persistant 
dans les problèmes de comportement incluent relativement peu d’individus (entre 8% et 
34% selon le type de comportement). Plutôt que de traiter les trajectoires au moyen d’une 
variable nominale (trajectoire faible versus persistante), la probabilité d’appartenir à 
chacune des classes a donc été calculée. Ainsi, pour chaque type de comportement, les 
jeunes femmes affichent une probabilité (allant d’un score continu de 0.00 à 1.00) 
d’emprunter la trajectoire persistante. Pour les fins d’analyse, la  probabilité d’appartenir 
à la classe la plus problématique fait office de variable indépendante pour chacun des 
comportements. Cette stratégie d’analyse permet une plus grande puissance statistique, 
évitant ainsi l’extraction de résultats sur des groupes trop petits.  
 
3.2.7 L’âge d’apparition des problèmes de comportement  
 
Au troisième temps de mesure (six mois après l’admission), les adolescentes 
devaient préciser, pour la plupart des comportements évalués par les questionnaires 
décrits ci-haut, si elles ont déjà commis ces comportements et si oui, l’âge auquel elles 
l’ont fait pour la première fois. Précisions que cette mesure n’est pas disponible pour ce 
qui est de la consommation de drogues et d’alcool, ainsi que pour les comportements 
sexuels à risque. Lorsque les adolescentes rapportaient n’avoir jamais fait un 
comportement donné, l’âge d’apparition était nécessairement manquant pour ce 
comportement. Or, ces valeurs manquantes sont en fait des données tronquées (right 
censored-data) qui témoignent d’une information pertinente, soit que les comportements 
ne se sont encore pas manifestés. La décision a donc été prise de leur attribuer une valeur 
de 19 ans afin qu’elles aient une valeur supérieure aux valeurs maximales enregistrées au 
sein de notre échantillon (soit 17 ans). De plus, les données sont traitées sous forme 
continue et items par items plutôt que sous forme d’échelles. Considérant la variété des 
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comportements évalués, l’établissement d’un point de coupure établissant si un 
comportement est jugé précoce ou pas devenait trop arbitraire. Les résultats renvoient 
donc à l’âge d’apparition de chaque comportement. Plus le résultat est faible, plus le 
comportement est apparu à un jeune âge.  
 
3.3 Les variables contrôle : Les signalements fondés de mauvais traitements 
psychologiques et d’agression physique 
 
Considérant que les jeunes femmes de l’échantillon ont été prises en charge par 
les services de protection à l’enfance, et considérant la nature à la fois psychologique et 
physique de la violence faisant objet d’analyse, les antécédents officiels de maltraitance 
psychologique et physique seront contrôlés statistiquement. Les données sont issues de la 
Banque de données opérationnelles (BDO) propre aux deux centres jeunesse incluent 
dans notre devis de recherche. Cette banque de données contient toutes les informations 
sur les services reçus par les jeunes femmes de l’échantillon sous le couvert de la 
protection de la jeunesse depuis leur naissance jusqu’au placement correspondant au 
Temps 1 de notre étude. Les variables contrôle rapportent la présence (valeur 1) ou non 
(valeur 0) d’un signalement fondé pour un motif de mauvais traitement psychologique ou 
pour un motif de mauvais traitement physique. Il est à noter que la variable faisant état 
des signalements pour abus psychologiques ne couvre pas toute la période de l’étude car 
il s’agit d’une inclusion récente dans la loi.  
 
 En vertu de l’article 38 c de la Loi de la protection de la jeunesse au Québec, les 
mauvais traitements psychologiques sont :  
 
 Lorsque l’enfant subit de façon grave ou continue, des 
comportements de nature à lui causer un préjudice de la part de 
ses parents ou d’une autre personne et que ses parents ne 
prennent pas les moyens nécessaires pour mettre fin à la 
situation. Ces comportements se traduisent notamment par de 
l’indifférence, du dénigrement, du rejet affectif, de l’isolement, 
des menaces, de l’exploitation, entre autres si l’enfant est forcé 
de faire un travail disproportionné par rapport à ses capacités , 
ou par l’exposition à la violence conjugale ou familiale  
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En ce qui concerne l’abus physique,  l’article 38 e le définit comme suit :  
 
1. Lorsque l’enfant subit des sévices corporels ou est soumis à 
des méthodes éducatives déraisonnables de la part de ses parents 
ou de la part d’une autre personne et que ses parents ne prennent 
pas les moyens nécessaires pour mettre fin à la situation. 
2. Lorsque l’enfant encourt un risque sérieux de subir des 
sévices corporels ou d’être soumis à des méthodes éducatives 
déraisonnables de la part de ses parents ou d’une autre personne 
et que ses parents ne prennent pas les moyens nécessaires pour 
mettre fin à la situation.  
 
 
4. LES ANALYSES 
 
Les analyses effectuées sont présentées en fonction des différents objectifs 
poursuivis par l’étude. D’abord, afin de répondre au premier objectif qui consiste à 
décrire l’ampleur de la violence psychologique et physique agie entre partenaires intimes 
par les jeunes femmes, des statistiques descriptives  (moyennes, écarts-types et 
prévalences) ont été analysées.  
 
 De façon à examiner si l’âge d’apparition des problèmes de comportement est 
prédictif de la violence physique et psychologique commise par les jeunes femmes envers 
leur partenaire intime au tournant de l’âge adulte, des corrélations de Pearson ont été 
réalisées.  
 Afin établir la force des relations entre les trajectoires des problèmes de 
comportement rapportés à l’adolescence et la violence physique et psychologique entre 
partenaires intimes agie par les filles dans leurs relations intimes au tournant de l’âge 
adulte, des corrélations de Pearson ont été effectuées. La force des relations a également 
été observée entre les variables dépendantes et les variables contrôle (antécédents de 
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maltraitance) à l’aide de Test-t étant donné la nature dichotomique des ces dernières 
variables. 
 
 Le quatrième objectif consiste à examiner l’apport prédictif des trajectoires des 
problèmes de comportement rapportés à l’adolescence sur la violence physique et 
psychologique perpétrée par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au 
tournant de l’âge adulte, en contrôlant pour les antécédents de maltraitance physique et 
psychologique. L’âge des jeunes femmes au dernier temps de mesure est également 
contrôlé étant donné son étendu assez vaste dans l’échantillon (min. = 16 ans, max. = 23 
ans). Autrement dit, il s’agissait ici d’évaluer, pour chaque type de problèmes de 
comportement distinct,  à quel point la probabilité d’appartenir à la trajectoire la plus 
sévère prédit la violence commise envers le partenaire intime, au-delà de l’effet que 
peuvent avoir les antécédents de maltraitance et l’âge de la répondante. Compte tenu que 
les deux variables dépendantes sont de forme discrète (soit le dénombrement des 
comportements violents commis à l’endroit du conjoint) et fortement asymétriques (une 
proportion importante ayant rapporté n’avoir jamais commis de gestes violents), des 
régressions binomiales négatives ont été utilisées. Les indices ‘’Incidence Rate Ratio 
(IRR)’’ permettent de qualifier la force des prédictions. Ils constituent un multiplicateur 
de l’incidence de la variable dépendante lorsque la variable indépendante varie d’une 
unité, soit lorsque la probabilité d’appartenir à la classe persistante passe de 0% à 100%.  
 
Enfin, de façon à déterminer si la force de ces relations varie selon la nature des 
problèmes de comportement (conduites violentes, consommation de psychotropes, 
conduites sexuelles à risque, implication dans un gang de rue et vols), chaque analyse 







1. AMPLEUR DE LA VIOLENCE ENTRE PARTENAIRES INTIMES AGIE PAR LES 
JEUNES FEMMES  
 
 Afin de répondre au premier objectif du présent projet de recherche, des analyses 
descriptives ont été effectuées. Les Tableaux 3 (violence psychologique) et 4 (violence 
physique) présentent le score moyen des jeunes femmes sur l’échelle de fréquence (0 = 
jamais, 1= 1 ou 2 fois, 2 = 3 à 10 fois, et 3 = plus de 10 fois), ainsi que la prévalence 
(pourcentage des jeunes ayant commis le comportement au moins une fois dans la 
dernière année) pour chacun des items du questionnaire.  
 
Du côté de la violence psychologique, ce sont seulement trois comportements 
(l’insulter, le traiter de nom; être jalouse et méfiante de ses amis;  l'accuser de te tromper 
avec une autre fille ou d'avoir une aventure) qui ont été rapportés par plus de 50% (entre 
54% et 72%) des jeunes femmes durant la dernière année. Il s’agit ainsi des 
comportements dont le score moyen est le plus élevé, variant entre 0,88 et 1,28. 
Concrètement, cela signifie que les jeunes femmes ont fait ces trois actes en moyenne à 
une ou deux occasions au cours des douze derniers mois. Qui plus est, ces comportements 
sont les trois seuls qui ont été faits par plus de 10% des femmes dix fois ou plus durant 
les douze derniers mois. Concernant chacun des autres comportements, le pourcentage de 
jeunes femmes l’ayant fait durant la même période varie entre 11% et 44%. Parmi les 
comportements les moins fréquents, on retrouve entre autre l’humilier devant les gens, 
l’harceler suite à une rupture et l’obliger à faire ce que tu veux. Les moyennes obtenues 
en lien avec la fréquence de ces actes sont très près de 0 (entre 0,16 et 0,25), indiquant 
que les jeunes femmes n’ont pour la plupart jamais commis ces trois comportements 
durant l’année précédente. Dans tous les cas, il est possible de remarquer que plus la 
fréquence d’apparition du comportement est grande, moins le pourcentage de jeunes 
femmes est élevé. 
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Lorsque la violence psychologique commise envers son partenaire intime est 
observée en terme de variété, il en ressort que les jeunes femmes ont fait en moyenne 
5,47 actes différents de cette forme de violence durant la dernière année. Enfin, la mesure 
de prévalence indique que 89% des jeunes femmes ont commis au moins un acte de 









Tableau 3  
Prévalence des jeunes femmes ayant commis de la violence psychologique entre partenaires intimes au cours des 12 derniers mois 
selon la fréquence des comportements (n=93) 
      Fréquence    Prévalence 
Items 
Jamais 1 à 2 fois 3 à 10 fois 10 fois et 
plus 
Moyenne 
(écart-type)  % 
Être jalouse et méfiante de ses amis 28 33,3 21,5 17,2 1,28 (1,06)  72,0 
L’insulter, le traiter de nom 33,3 30,1 23,7 12,9 1,16 (1,04)  66,7 
L'accuser de te tromper avec une autre fille 








10,8 0,88 (1,01)  53,8 
Se montrer froide et indifférente avec lui 55,9 19,4 17,2 7,5 0,76 (0,99)  44,1 
S'arranger pour qu'il se sente coupable 60,2 18,3 12,9 8,6 0,70 (1,00)  39,8 









9,7 0,71 (1,02)  39,8 









5,4 0,59 (0,88)  38,8 
S'adresser à lui en lui donnant des ordres 64,5 15,1 15,1 5,4 0,61 (0,93)  35,6 
Le blesser dans ses sentiments 64,5 21,5 12,9 1,1 0,51 (0,76)  35,5 
Contrôler son horaire et lui demander de 








4,3 0,43 (0,80)  28,0 









2,2 0,37 (0,70)  25,9 
Le rabaisser, le diminuer 76,3 12,9 9,7 1,1 0,35 (0,70)  23,7 
L'obliger à faire ce que tu veux 82,8 11,8 3,2 2,2 0,25 (0,62)  17,2 
Le harceler suite à une rupture 83,9 10,8 4,3 1,1 0,23 (0,57)  16,2 
L'humilier devant les gens 89,2 6,5 3,2 1,1 0,16 (0,52)  10,8 
Index de violence psychologique - variété  - - - - 5,47 (4,26)  - 
Index de violence psychologique- prévalence  - - - - -  89,3 
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Comme il a été possible de le constater avec la violence psychologique, les 
résultats démontrent que pour la plupart des comportements, une faible proportion de 
jeunes femmes rapporte l’avoir commis au cours de la dernière année. Cela est d’autant 
plus vrai pour les manifestions de violence physique. La proportion des jeunes femmes 
qui rapportent avoir posé un geste de violence physique à l’égard de son partenaire intime 
au cours de la dernière année varie entre 2,2% et 35,5% selon les comportements évalués. 
En effet, c’est 35,5% des jeunes femmes qui ont fait le comportement dont la prévalence 
est la plus élevée (le pousser ou le bousculer). La fréquence moyenne à cet item est de 
0,52, indiquant que la majorité des filles n’ont soit jamais fait le comportement, ou l’ont 
fait tout au plus une ou deux fois durant la dernière année. Parmi les autres 
comportements les plus fréquents, on retrouve entre autre lancer un objet sur le mur ou 
par terre (sans le viser), donner un coup de poing sur le mur ou sur un meuble, lui 
donner une claque. Ces derniers comportements obtiennent une fréquence moyenne qui 
se situe près de 0 (jamais), soit d’une valeur allant de 0,33 à 0,39. À l’opposé, les 
comportements dont la prévalence est la moins élevée chez les jeunes femmes sont le 
menacer avec un couteau, un fusil ou toute autre arme, lui serrer la gorge, lui tirer les 
cheveux. Les comportements de violence physique non dirigée sur la personne semblent 
ainsi figurer parmi les comportements faits par un plus grand nombre de jeunes femmes. 
D’un autre côté, les comportements les plus graves et dangereux pour la sécurité du 
partenaire sont ceux commis par les plus faibles pourcentages de femmes et dont la 
fréquence moyenne est pratiquement nulle. Une fois de plus, il est également possible de 
remarquer que tous les comportements ont un pourcentage très faible de jeunes femmes 
ayant commis le comportement avec une fréquence élevée (10 fois et plus), variant entre 
0% et 2,2%.  
 
Concernant la variété des actes de violence physique commis à l’égard du 
partenaire intime, elle est moins grande que la variété enregistrée pour les actes de 
violence psychologique. En effet, les jeunes femmes ont employé en moyenne 2,67 actes 
physiquement violents différents envers leur partenaire au courant des 12 derniers mois. 
Quant à la prévalence, elle est également plus faible que celle obtenue pour la violence 
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psychologique, indiquant que ce sont 64,5% des jeunes femmes qui ont commis au moins 





Tableau 4  
Prévalence des jeunes femmes ayant commis de la violence physique entre partenaires intimes au cours des 12 derniers mois selon 
la fréquence des comportements (n=93) 
      Fréquence   Prévalence 
Items 
Jamais 1 à 2 fois 3 à 10 
fois 
10 fois et 
plus 
Moyenne 
(écart-type)  % 
Le pousser ou le bousculer 64,5 20,4 14 1,1 0,52 (0,78)  35,5 
Lancer un objet sur le mur ou par terre (sans le viser) 72 18,3 8,6 1,1 0,39 (0,69)  28 
Donner un coup de poing sur le mur ou sur un meuble  73,1 20,4 4,3 2,2 0,35 (0,67)  26,9 









1,1 0,33 (0,65)  24,8 
Lever la main ou le poing comme pour le frapper, mais 








2,2 0,32 (0,71)  20,5 
Briser volontairement un objet lui appartenant, dans un 








1,1 0,22 (0,55)  16,1 
L'empoigner (serrer les bras ou les poignets) 84,9 9,7 4,3 1,1 0,22 (0,57)  15,1 









1,1 0,19 (0,54)  14 









2,2 0,18 (0,57)  11,9 
Lui donner un coup de poing 88,2 7,5 3,2 1,1 0,17 (0,52)  11,8 
Lui donner une volée (le battre en donnant plusieurs coups) 91,4 5,4 2,2 1,1 0,13 (0,47)  8,7 
Lui donner un coup de pied 92,5 4,3 2,2 1,1 0,12 (0,46)  7,6 
Lui tirer les cheveux 93,5 5,4 1,1 0 0,09 (0,38)  6,5 
Lui serrer la gorge 94,6 3,2 1,1 1,1 0,09 (0,41)  5,4 
Le menacer avec un couteau, un fusil ou toute autre arme 97,8 2,2 0 0 0,02 (0,15)  2,2 
Index de violence physique - variété  - - - - 2,67 (3,44)  - 
Index de violence physique- prévalence  - - - - -  64,5 
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2. L’IMPACT DE L’ÂGE D’APPARITION DES PROBLÈMES DE COMPORTEMENT SUR 
LA VIOLENCE ENTRE PARTENAIRES INTIMES AGIE PAR LES JEUNES FEMMES 
 
 Des corrélations de Pearson ont permis d’examiner si l’âge d’apparition des différents 
problèmes de comportement est significativement associé à la violence physique et 
psychologique entre partenaires intimes agie par les jeunes femmes au tournant de l’âge adulte. 
Les résultats de ces corrélations sont présentés dans le Tableau 5.  
 
 Concernant la violence psychologique agie entre partenaires intimes, quelques 
corrélations négatives et significatives ressortent avec l’âge d’apparition de certains problèmes 
de comportements. Les comportements associés se retrouvent dans plusieurs catégories de 
comportement différentes. Il est ainsi impossible de statuer qu’une catégorie est plus fortement 
associée à la variable dépendante comparativement aux autres. Plus précisément, les 
comportements significativement associés sont : bousculer les autres, donner des coups de 
poings ou des coups de pieds, prendre et garder quelque chose de moins de 10$ qui ne 
t'appartenait pas, crier après les autres, prendre et garder quelque chose sans payer dans un 
magasin, fréquenter des membres de gang de rue. Ces corrélations varient entre r = -0,348 et r = 
-0,201 (p < 0,1). Dans tous les cas, il s’agit de corrélation dont l’effet est de taille modérée. 
Ainsi, concernant tous les comportements énumérés ci-haut, plus la jeune femme est jeune 
lorsqu’elle commet ces gestes pour la première fois, plus celle-ci s’engage dans une variété de 
comportements psychologiquement violents envers son partenaire intime au tournant de l’âge 
adulte. Il est possible de remarquer, qu’aucun comportement de violence relationnelle ne semble 
être en lien avec la violence psychologique commise envers son partenaire intime lorsqu’on 
s’attarde à l’âge d’apparition de ceux-ci. 
 
 L’âge d’apparition des problèmes de comportement semble d’autant plus corrélé avec la 
violence physique entre partenaires intimes agie par les femmes au tournant de l’âge adulte, soit 
pour un total d’onze manifestations comportementales. Dans chacune des catégories de problème 
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de comportement, on retrouve au moins une manifestation dont l’âge d’apparition est corrélé à la 
variable dépendante, excepté en ce qui a trait au fait d’être membre de gang de rue. Concernant 
la violence verbale, le fait que le comportement crier après les autres apparaisse en plus bas âge 
est associé de manière significative à la violence physique commise envers le partenaire intime 
par les jeunes femmes (r = -0,351; p < 0,05). Il s’agit d’ailleurs de la manifestation 
comportementale, toutes catégories confondues, dont la corrélation est la plus élevée. Du côté 
des manifestations de violence relationnelle, deux comportements sont associés à la variable 
dépendante lorsqu’on s’intéresse à l’âge d’apparition. Il s’agit des comportements suivants : 
essayer d’amener les autres à ne pas aimer un autre (r = -0,236; p < 0,1) et parler dans le dos 
des autres (r = -0,235; p < 0,1). La catégorie de la violence physique est celle où on retrouve le 
plus grand nombre de manifestations comportementales dont l’âge d’apparition est relié à la 
violence physique commise envers le partenaire intime au tournant de l’âge adulte. Plus 
précisément, se bagarrer avec les autres (r = -0,235; p < 0,1), mordre les autres (r = -0,21; p < 
0,1), frapper les autres (r = -0,229; p < 0,1), bousculer les autres (r = -0,305; p < 0,05) et donner 
des coups de poings ou des coups de pieds (r = -0,336; p < 0,05) sont des comportements dont 
l’âge d’apparition est associé à la violence physique agie envers le partenaire intime chez les 
jeunes femmes. L’âge d’apparition des manifestations de vols est en lien avec la variable 
dépendante pour ce qui est de prendre et garder quelque chose sans payer dans un magasin (r = 
-0,208; p < 0,05), prendre et garder quelque chose entre 10$ et 100$ ne t'appartenait pas (r = -
0,250; p < 0,1) et prendre et garder quelque chose de moins de 10$ qui ne t'appartenait pas (r = 
-0,310; p < 0,05). Tout comme pour la violence psychologique, plus le comportement apparait en 
bas âge, plus la jeune femme s’engage dans une variété de comportements violents physiquement 
envers son partenaire au tournant de l’âge adulte. La taille de l’effet de tous les coefficients de 










Tableau 5  
Moyennes et écart-types de l’âge d’apparition des problèmes de comportement et corrélations 
entre l’âge d’apparition des problèmes de comportement et la violence entre partenaires intimes 
agie par les jeunes femmes (n=93) 




Corrélations avec  la variété 
des gestes de violence agie 
entre partenaires intimes 
 Psychologique Physique 
Violence verbale 
Rire des autres et ridiculiser les autres  
 
13,28 (5,48) -0,028 0,035 
Agacer (achaler, écœurer) les autres  12,99 (5,95) -0,041 -0,132 
Écrire des notes méchantes sur les autres  16,49 (4,13) -0,084 -0,048 
Menacer de battre les autres  14,89 (4,39) -0,085 -0,172 
Dire des paroles blessantes aux autres  12,57 (5,49) -0,101 -0,061 
Insulter ou critiquer les autres  12,84 (5,32) -0,153 -0,180 
Crier après les autres  11,59 (6,43) -0,203! -0,351* 
Violence relationnelle 
Dire aux autres : "Ne soyons pas avec lui/elle"  
 
16,03 (4,71) -0,023 -0,103 
Faire du commérage sur les autres  14,56 (5,14) -0,094 -0,102 
Raconter les secrets des autres  17,02 (4,10) -0,102 -0,094 
Devenir amie avec quelqu'un d'autre pour te venger  17,51 (3,49) -0,110 -0,155 
Suggérer aux autres d'exclure un autre du groupe  16,71 (4,41) -0,124 -0,132 
Raconter de mauvaises choses ou des mensonges sur les autres  15,49 (5,09) -0,149 -0,152 
Essayer d'amener les autres à ne pas aimer un autre  15,95 (4,62) -0,168 -0,236! 
Parler dans le dos des autres  13,16 (5,24) -0,183 -0,235! 
Violence physique 
Pincer ou griffer les autres  
 
15,24 (5,96) 0,030 -0,091 
Gifler les autres (tu leur as donné une claque)  14,91 (5,24) -0,049 -0,084 
Se bagarrer avec les autres  14,18 (5,13) -0,087 -0,235! 
Mordre les autres  15,43 (6,01) -0,154 -0,211! 
Frapper les autres  13,10 (5,69) -0,162 -0,229! 
Bousculer les autres  13,28 (5,40) -0,261* -0,305* 
Donner des coups de poings ou des coups de pieds  13,86 (5,42) -0,250* -0,336* 
Vols 
Acheter, utiliser ou vendre quelque chose que tu savais qui avait été volé  
 
17,43 (2,85) -0,036 0,052 
Prendre et garder quelque chose de 100$ et plus qui ne t'appartenait pas  17,87 (2,51) -0,084 0,020 
Défoncer une porte ou une fenêtre et entrer quelque part pour y prendre 
quelque chose  
17,89 (2,21) 
-0,132 0,016 
Prendre et garder quelque chose entre 10$ et 100$ ne t'appartenait pas  16,65 (3,68) -0,172 -0,250* 
Prendre et garder quelque chose sans payer dans un magasin   14,31 (5,14) -0,239! -0,208! 
Prendre et garder quelque chose de moins de 10$ qui ne t'appartenait pas  14,96 (5,13) -0,348* -0,310* 
Gang de rue 
Fréquenter des membres de gang de rue 
 
16,23 (3,63) -0,201! -0,096 
(! p < 0,1 , * p < 0,05)    
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3. LES TRAJECTOIRES DE PROBLÈMES DE COMPORTEMENT RAPPORTÉS À 
L’ADOLESCENCE ET LA VIOLENCE ENTRE PARTENAIRES INTIMES AGIE PAR LES 
JEUNES FEMMES AU TOURNANT DE L’ÂGE ADULTE 
 
 Le tableau 6 présente les résultats des Test-t entre les variables contrôle de maltraitance 
(signalements fondés d’abus psychologique et physique) et la violence psychologique entre 
partenaires intimes agie par les jeunes femmes. Celles qui ont été l’objet d’un signalement fondé 
pour abus psychologique ont commis une moins grande variété d’actes de violence 
psychologique que leurs consoeurs (t = 2,44, p < 0,05). Cependant, celles qui ont été l’objet d’un 
signalement fondé pour abus physique ont rapporté une plus grande variété  d’actes de violence 
psychologique  (t = -2,64, p < 0,05).  
 
Tableau 6  
 Différences de moyenne sur l’échelle de variété des actes de violence psychologiques entre 
partenaires intimes en fonction de la présence ou non d’un signalement fondé (n=91) 
  
 
Signalement d'abus psychologique fondé 
  
Non 
Moyenne  Écart-type  T 
5,67 4,35 2,44* 
 Oui 3,11  2,80  
       
Signalement d'abus physique fondé Non 4,73  4,09  -2,64*  Oui 7,33  4,31 
(! p < 0,1 , * p < 0,05)           
 
 
 Le tableau 7 présente une fois de plus les résultats des Test-t entre les variables contrôles 
de maltraitance (signalements fondés d’abus psychologique et physique), mais cette fois en lien 
avec la violence physique commise envers le partenaire intime. Concernant les signalements 
d’abus psychologique fondé, la différence de moyenne entre les deux groupes n’est pas 
significative. En ce qui concerne les jeunes femmes ayant reçu un signalement d’abus physique 
fondé, elles se sont engagées dans une plus grande variété de comportements de violence 
physique envers leur partenaire amoureux, comparativement à celles n’ayant pas reçu un tel 
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signalement fondé (t = -1,996, p < 0,1 ).Les premières ont rapportés, en moyenne, 4,13 
comportements différents alors que les secondes en ont rapporté, en moyenne, deux fois moins.  
 
Tableau 7  
Différences de moyenne sur l’échelle de variété des actes de violence physique entre 
partenaires intimes en fonction de la présence ou non d’un signalement fondé (n=91) 
  
 
Signalement d'abus psychologique fondé 
  
Non 
Moyenne  Écart-type  T 
2,78 3,6  0,731 
  Oui 1,89  1,83  
       
Signalement d'abus physique fondé Non 2,18  2,91  -1,996!   Oui 4,13  4,45 
(! p < 0,1 , * p < 0,05)        
 
  
Le tableau 8 expose quant à lui les résultats des corrélations de Pearson entre les deux 
formes de violence dans les relations intimes et les probabilités d’emprunter des trajectoires 
persistantes de problème de comportement. Concernant la violence psychologique entre 
partenaires intimes, seule la probabilité d’appartenir à la trajectoire la plus sévère au niveau de la 
consommation de drogues est significativement corrélées et la force de cette relation est modeste 
(r = 0,224, p < 0,05). Le fait d’avoir une forte probabilité d’appartenir à la trajectoire la plus 
sévère de tous les autres problèmes de comportement observés durant l’adolescence ne serait 
ainsi pas associé significativement à la violence psychologique entre partenaires intimes chez les 
jeunes femmes au tournant de l’âge adulte.  
  
 Les corrélations significatives sont plus nombreuses lorsqu’on s’intéresse à la violence 
entre partenaires intimes sous sa forme physique. En effet, les probabilités d’appartenir aux 
trajectoires les plus persistantes en regard de la violence physique (r = 0,255, p < 0,10), de la 
violence verbale (r = 0,186, p < 0,10), de l’implication dans un gang de rue (r = 0,203, p < 0,05) 
et de la consommation de drogues et d’alcool (r = 0,304, p < 0,05) sont significativement 
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corrélées à la variété de la violence physique envers le partenaire intime. Toutefois, la violence 
physique envers le partenaire amoureux n’est pas significativement associée aux trajectoires de 
violence relationnelle, des vols et des activités sexuelles à risque.  
 
 
Tableau 8  
Corrélations entre les trajectoires sévères de problème de comportement et la violence agie par 
les jeunes femmes envers leur partenaire intime (n=92) 
    Variété des gestes de violence entre partenaires intimes   
  Psychologique Physique  
 
Probabilité d'emprunter la 
trajectoire sévère     
 Violence physique 0,151 0,255!  
 Violence relationnelle 0,108 0,145  
 Violence verbale 0,034 0,186!  
 Gang de rue 0,142 0,203*  
 Consommation drogues et alcool 0,224* 0,304*  
 Activités sexuelles à risque -0,079 0,013  
  Vols  0,056 -0,023    
 (! p < 0,1 , * p < 0,05)    
 
 
4. L’APPORT PRÉDICTIF DES TRAJECTOIRES DE PROBLÈMES DE COMPORTEMENT 
SUR LA VIOLENCE ENTRE PARTENAIRES INTIMES AGIE PAR LES JEUNES FEMMES 
CONSIDÉRANT L’EFFET DES ANTÉCÉDENTS DE MALTRAITANCE  
 
Des régressions binomiales négatives ont permis d’examiner l’apport prédictif des 
trajectoires des problèmes de comportement rapportés à l’adolescence sur la violence physique et 
psychologique perpétrée par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de 
l’âge adulte, en contrôlant pour les antécédents de maltraitance physique et psychologique, ainsi 
que pour l’âge des jeunes femmes au dernier temps de mesure. Le tableau 9 présente les résultats 
de ces régressions en ce qui concerne la violence psychologique agie envers le partenaire intime.  
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 D’abord, l’âge des jeunes femmes au dernier temps de mesure n’est pas associé à la 
variable dépendante dans aucun des modèles explorés. La présence d’un signalement fondé 
d’abus psychologique au cours de l’enfance ou de l’adolescence est négativement associée à la 
variable dépendante dans les modèles incluant la probabilité d’appartenir à la trajectoire la plus 
persistante au niveau de la violence relationnelle (modèle 2) (ß = -0,55, p < 0,05), la violence 
verbale (modèle 3) (ß = - 0,51, p < 0,10) et la fréquentation de gang de rue (modèle 4)(ß = - 0,51, 
p < 0,10). Elle est également associée à la variable dépendante dans le modèle qui inclut la 
probabilité d’appartenir aux sept trajectoires les plus persistantes de problèmes de comportement 
(modèle 8) (ß = -0,52, p < 0,05).  Les IRR associés à ces résultats indiquent que les jeunes 
femmes qui ont été l’objet d’un signalement fondé d’abus psychologique font entre 58% et 60% 
moins d’actes différents de violence psychologique envers leur partenaire intime. La présence 
d’un signalement d’abus physique fondé est plus fréquemment associé à la variable dépendante 
puisque parmi les huit modèles explorés, l’association est positive et significative dans tous les 
cas, excepté pour ce qui est de la trajectoire persistante des vols (modèle 7). Les valeurs des IRR 
démontrent que les jeunes femmes ayant reçu un signalement d’abus physique font entre 47% et 
65% plus d’actes différents de violence psychologique envers leur partenaire intime, 
comparativement à leurs consoeurs.  
 
 Concernant la probabilité d’appartenir à la classe la plus persistante de chacun des sept 
problèmes de comportement évalués, seule celle concernant la consommation de drogues et 
d’alcool (ß = 0,64, p < 0,05) est significativement prédictive de la violence psychologique agie 
envers le partenaire amoureux, ceci après avoir contrôlé pour l’âge et la présence d’un 
signalement d’abus fondé. L’IRR indique que les jeunes femmes qui affichent une forte 
probabilité d’emprunter une trajectoire persistante de consommation de drogues et d’alcool 
commettent près de deux fois plus de comportements violents psychologiquement différents 
envers leur partenaire intime.  Lorsque les probabilités d’appartenir à la trajectoire la plus 
persistante de chacun des problèmes de comportement considérés dans la présente étude sont 
inclus dans un même modèle (modèle 8), la trajectoire persistante de consommation de drogues 
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et d’alcool demeure significativement associée à la variable dépendante (ß = 0,97, p < 0,05). 
S’ajoute à cette trajectoire persistante celle des activités sexuelles à risque qui devient 
significativement et négativement associée à la variable dépendante (ß = -1,15, p < 0,05). Dans 
ce modèle, les IRR démontrent que les jeunes femmes qui ont une plus grande probabilité 
d’emprunter une trajectoire persistante au niveau de la consommation de drogues et d’alcool 
s’engagent dans 2,65 fois plus de comportements violents psychologiquement différents face à 
leur partenaire intime. Du côté de celles qui ont une forte probabilité de s’engager dans une 
trajectoire persistante concernant les activités sexuelles à risque, elles en commettent environ 
trois fois moins que leurs consoeurs.  
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Tableau 9  
 Régressions binomiales négatives prédisant l’apport des trajectoires des troubles de comportement à l’adolescence sur la violence 
psychologique commise par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte (n=92)  
 
  Antécédents  
           de maltraitance 
 
 
Probabilités d'emprunter la trajectoire persistante  
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-- -- -- -- -- -- 
Modèle 2 6,23 4 0,18  0,03 
 (1,03) 
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(1,42) 
-- -- -- -- -- 








-- -- 0,13 
(1,13) 
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 -- -- -- -- 0,64* 
(1,89) 
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 -- -- -- -- -- -0,33 
(0,72) 
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(1,11) 




















(! p < 0,10 , * p < 0,05) 
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 Les résultats de ces analyses pour ce qui est de la violence physique agie envers le 
partenaire intime sont pour leur part présentés au tableau 10. Dans ce cas, dans chacun des 
modèles explorés, l’âge au dernier temps de mesure est significativement associé à la variable 
dépendante, excepté pour ce qui est du modèle incluant la trajectoire persistante de 
consommation de drogues et d’alcool (modèle 5). Les IRR indiquent que l’augmentation d’une 
unité sur la variable indépendante (c’est-à-dire 1 an) augmente entre 18% et 26%, selon le 
modèle, le nombre d’actes différents de violence physique agis par les jeunes femmes. En ce qui 
a trait aux antécédents d’abus psychologique, dans aucun cas ils ne sont significativement 
associés à la variable dépendante. À l’opposé, la présence d’un signalement fondé d’abus 
physique est positivement et significativement associée à la violence physique agie envers le 
partenaire intime dans tous les modèles (ß se situant entre 0,51 et 0,79). Les jeunes femmes qui 
ont reçu un tel signalement fondé commettent entre 1,67 et 2,21 fois plus de comportements 
physiques violents différents envers leur partenaire intime que celles n’ayant pas été l’objet d’un 
tel signalement.  
 
 La probabilité d’emprunter une trajectoire persistante de problème de comportement est 
associée à la violence physique envers le partenaire intime pour ce qui est de cinq types de 
comportements sur une possibilité de sept, et ce après avoir contrôlé pour l’âge et les antécédents 
de maltraitance. Seules les trajectoires des activités sexuelles à risque et des vols ne sont pas 
prédictives de la variété de la violence physique commise envers le partenaire intime. C’est la 
persistance de la consommation de drogues et d’alcool qui augmente le plus la diversité des actes 
de violence physique commis par les jeunes femme envers leur partenaire intime (ß = 1,05, p < 
0,05). Plus précisément, les jeunes femmes qui affichent une forte probabilité d’emprunter une 
trajectoire persistante de consommation de drogues et d’alcool font 2,86 fois plus d’actes 
différents que leurs consoeurs. Quant aux quatre autres catégories de problème de 
comportements (violence physique, violence relationnelle, violence verbale et gang de rue), la 
probabilité d’appartenir à la classe la plus persistante augmente de 2,10 à 2,53 fois la variété des 
gestes de violence physique posés envers le partenaire intime de ces jeunes femmes. Lorsque les 
probabilités d’appartenir à la trajectoire persistante de chacun des sept problèmes de 
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comportement sont étudiées dans un même modèle (modèle 8), trois trajectoires ressortent 
comme étant significativement associées à la variable dépendante. Il s’agit des trajectoires les 
plus problématiques de violence physique (ß = 0,74, p < 0,05), de consommation de drogues et 
d’alcool (ß = 1,13, p < 0,05) et d’activités sexuelles à risque (ß = -1,19, p < 0,05). 
Respectivement, les IRR indiquent qu’une plus grande probabilité d’appartenir à la classe la plus 
problématique de consommation de drogues et d’alcool et de violence physique augmente de 3,1 
et de 2,1 fois la variété des actes de violence physique commis envers le partenaire intime. Une 
forte probabilité d’appartenir à la classe la plus persistante pour ce qui est des activités sexuelles 
à risque diminuerait quant à elle la variété des actes de violence physique commis par les jeunes 
femmes d’un peu plus de 3 fois.  
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Tableau 10   
 Régressions binomiales négatives prédisant l’apport des trajectoires des troubles de comportement à l’adolescence sur la violence 
physique commise par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte (n=92) 
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 L’objectif principal de ce projet de recherche était d’examiner les liens entre les 
problèmes de comportement à l’adolescence et la violence entre partenaires intimes commise par 
les jeunes femmes au tournant de l’âge adulte, et ce dans une population clinique. Pour ce faire, 
un échantillon de 93 jeunes femmes ayant été hébergées en centre de réadaptation au cours de 
l’adolescence en vertu de la Loi de la protection de la jeunesse a été étudié. À la lumière des 
analyses permettant de répondre aux cinq objectifs spécifiques poursuivis, certains constats 
méritent d’être discutés afin de donner un sens aux résultats obtenus et décrits à la section 
précédente.  
 
Le premier objectif consistait à décrire l’ampleur de la violence psychologique et 
physique perpétrée par les jeunes femmes envers leur partenaire intime au tournant de l’âge 
adulte. À la suite d’analyses descriptives, il est possible de constater que les jeunes femmes de 
notre échantillon sont plus empreintes à rapporter avoir commis des actes de violence 
psychologique plutôt que de violence physique envers leur partenaire intime. C’est en effet 
89,3% de l’échantillon qui ont commis au moins un geste du premier type de violence dans la 
dernière année, comparativement à 64,5% pour le deuxième type. Le même constat est d’ailleurs 
fait par Kim et Capaldi (2004) et Magdol et al. (1998)  qui se sont eux aussi intéressés à ces deux 
formes de violence. Malgré cette convergence, les prévalences obtenues dans la présente étude 
sont cependant plus élevées que celles obtenues dans plusieurs autres études. À titre d’exemple, 
Magdol et al. (1998) obtenaient des prévalences de 70,1% pour la violence psychologique et 
31,9% pour la violence physique. Notons que ces résultats sont issus d’un échantillon 
populationnel et incluent tous les sujets, sans distinction selon le sexe (54% de filles dans 
l’échantillon). Toujours en ce qui concerne un échantillon populationnel, Giordanno et al. (1999) 
se sont seulement intéressés à la violence entre partenaires intimes sous sa forme physique et 
soutiennent que 61,1% des jeunes femmes étudiées ont commis au moins un acte de violence 
physique dans la dernière année. En étudiant des échantillons à risque, Fontaine et al. (2007) ont 
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obtenu une prévalence de 13,5% pour ce qui est de la violence physique. Du coté de Kim et 
Capaldi (2004), ce sont 100% des jeunes femmes qui ont fait de la violence psychologique et 
49% de la violence physique au sein de l’échantillon. Ainsi, seul le résultat de Kim et Capaldi 
(2004) concernant la violence psychologique agie envers le partenaire intime surpasse celui 
obtenu dans le présent échantillon.  Cela s’explique sans doute par le fait que les comportements 
considérés comme psychologiquement violents dans l’étude de Kim et Capaldi (2004) sont des 
comportements un peu plus normatifs (par exemple crier, bouder). En somme, ces constats 
permettent d’affirmer que les jeunes femmes ayant été placées en centre de réadaptation sont 
plus enclines à commettre des gestes de violence psychologique et physique envers leur 
partenaire intime comparativement aux jeunes femmes dans la population générale ou à risque. 
En ce qui a trait à la variété des actes de violence commis, les résultats indiquent que les jeunes 
femmes rapportent une plus grande diversité de comportements psychologiquement violents ( M 
= 5,47 ) que ceux physiquement violents ( M = 2,67 ). Il n’est toutefois pas possible de comparer 
ces résultats puisqu’aucune étude consultée ne rapporte de statistiques descriptives comparables.  
  
Lorsqu’on s’attarde plus en détails aux manifestations concrètes de la violence 
psychologique, on remarque que les jeunes femmes de notre échantillon semblent être plus 
portées à commettre des actes en lien avec la jalousie et l’aspect relationnel, plutôt que des 
comportements de contrôle et de domination. Il a été démontré que les antécédents de 
maltraitance à l’adolescence, surtout ceux d’abus psychologique,  ont un effet significatif sur la 
santé mentale des jeunes femmes au tournant de l’âge adulte (anxiété, dépression, colère) dans 
un échantillon de fille ayant été hébergées en Centre jeunesse (van Vugt, Lanctôt, Paquette, 
Collin-Vézina et Lemieux, 2013). On peut supposer que ces jeunes femmes ayant été confrontées 
à des situations relationnelles précaires et présentant une santé mentale fragile sont sujettes à une 
faible estime de soi et à des biais perceptifs. Cela pourrait expliquer le type de comportements 
psychologiquement violents qui sont majoritairement utilisés par ces dernières envers leur 
partenaire intime. Ces difficultés au plan de la santé mentale affectent les attributions positives et 
négatives de ces jeunes femmes qui pourraient être en lien avec le type de violence 
psychologique qu’elles utilisent plus fréquemment au sein de leur relation amoureuse. Du côté de 
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la violence physique entre partenaires intimes, on remarque que les actes qui ne sont pas 
directement dirigés sur l’autre personne ou dont la gravité relative apparait moindre sont commis 
par une plus grande proportion de jeunes femmes.  À l’opposée, ceux qui sont le plus dangereux 
pour la sécurité et l’intégrité du partenaire sont rarement faits par ces dernières. Des constats 
similaires sont généralement faits dans la littérature. Tout comme nous, Fontaine et al. (2007), 
Giordano et al. (1999), ainsi que Magdol et al. (1998) enregistrent des prévalences très près de 
0% pour des comportements tels Menacer son partenaire avec un couteau, Tenter d’étrangler ou 
d’étouffer son partenaire, Bruler ou ébouillanter son partenaire. Les comportements comme 
Pousser ou bousculer, Lancer un objet sur le mur, Gifler son partenaire sont, quant à eux, les 
plus fréquents. Ces constatations justifient les propos de Saunder (2002) qui insiste sur 
l’importance de considérer la gravité des actes posés lorsqu’on se retrouve face à des études 
affirmant que les femmes sont plus violentes envers leur partenaire que les hommes. Sans 
minimiser les impacts des actes commis par les femmes, les actes de violence physique pouvant 
mener à des blessures physiques semblent être commis par un nombre très restreint de jeunes 
femmes.  
 
Somme toute, la prévalence importante de jeunes femmes de notre échantillon 
commettant des actes de violence physique et psychologique est préoccupante, sachant que les 
femmes qui ont ce type de comportement sont plus à risque d’être victimisées à leur tour par leur 
partenaire (Williams, Ghandour et Kub, 2008). Heureusement, bien que les prévalences sont 
élevées, la variété et la fréquence des comportements sont relativement faibles, laissant croire 
qu’il s’agit pour la plupart des jeunes femmes d’actes isolés et exceptionnels, plutôt que de 
comportements récurrents. 
 
Le deuxième objectif était d’examiner si l’âge d’apparition des problèmes de 
comportement est prédictif de la violence physique et psychologique perpétrée par les jeunes 
femmes envers leur partenaire intime au tournant de l’âge adulte. Seule la précocité de quelques 
comportements précis est associée à la variété des comportements violents envers le partenaire 
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intime. Bien que les corrélations soient modestes, un constat important se dégage des résultats. 
Plus les jeunes femmes ont commencé à un âge précoce à crier après les autres, à les bousculer 
ou à leur donner des coups, ainsi qu’à commettre de petits vols et à fréquenter des membres de 
gangs, plus elle ont tendance à s’engager dans une grande variété d’actes violents envers leur 
partenaire intime au tournant de l’âge adulte. Cette observation s’applique aux deux formes de 
violence évaluées. Un tel résultat apporte un éclairage important sur la prévention de la violence 
dans les relations amoureuses au tournant de l’âge adulte considérant que nos données indiquent 
que les troubles de comportement nommés ci-haut sont apparus, en moyenne, entre l’âge de 7 et 
9 ans. En ce sens, une attention particulière devrait être portée aux jeunes filles qui présentent 
précocement des comportements tels que ceux énumérés dans les efforts de prévention de la 
violence entre partenaires intimes. Il pourrait être prometteur de travailler en bas âge les 
habiletés sociales de ces filles afin d’intégrer le plus rapidement possible des comportements 
prosociaux à leur répertoire comportemental. Parmi les études recensées, Magdol et al. (1998) 
sont ceux qui obtiennent les résultats les plus semblables aux nôtres. En effet, bien qu’ils 
concluent que ce sont seulement les comportements à l’adolescence qui sont corrélés autant avec 
la violence psychologique que physique, ils démontrent toutefois une exception pour ce qui est 
d’un faible lien entre les problèmes de comportement enregistrés entre 7 et 9 ans et la violence 
psychologique. 
 
Le troisième objectif consistait à établir la force des relations entre les trajectoires des 
problèmes de comportement rapportés à l’adolescence et la violence physique et psychologique 
perpétrée par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte. Les 
corrélations de Pearson ont permis de constater que, parmi les sept types de comportements 
explorés, seule la probabilité d’appartenir à la classe la plus problématique en ce qui concerne la 
consommation de drogues et d’alcool est significativement associée à la variété des actes de 
violence psychologique agie envers le partenaire amoureux par les jeunes femmes. Cette relation 
demeure néanmoins modeste. Du côté de la variété des actes de violence physique agie envers le 
partenaire intime, il en ressort que ce n’est pas seulement la persistance au niveau de la 
consommation de drogues et d’alcool qui y est associée. C’est effectivement plusieurs 
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trajectoires persistantes de problèmes de comportement qui y sont associées. Dans les deux cas 
(violence psychologique et physique), aucune association n’est présente entre la probabilité 
d’appartenir à la classe la plus persistante de vols, de violence relationnelle et d’activités 
sexuelles à risque et la variété des actes de violence commis envers le partenaire intime.  
 
Le quatrième objectif était d’examiner l’apport prédictif des trajectoires des problèmes 
de comportement rapportés à l’adolescence sur la violence physique et psychologique perpétrée 
par les jeunes femmes envers leurs partenaires intimes au tournant de l’âge adulte, en contrôlant 
pour les antécédents de maltraitance physique et psychologique. Les résultats obtenus en lien 
avec l’objectif 2 démontrent que l’apparition en bas âge de certains problèmes de comportement 
est prédictif de la violence agie envers le partenaire intime par les jeunes femmes. Ceux obtenus 
ici portent à croire qu’au-delà de ces constatations, la persistance de ces problèmes de 
comportement a également un apport prédictif considérable qui mérite d’être porté à l’attention 
des parents et des intervenants de ces jeunes femmes.  Du côté de la variété des gestes de 
violence psychologique envers le partenaire intime, on remarque que même après avoir contrôlé 
pour l’âge et les antécédents de maltraitance psychologique et physique, le fait de présenter un 
fort risque d’emprunter une trajectoire persistance de consommation de drogues et d’alcool 
demeure significativement prédictif. Plus précisément, le fait de suivre une telle trajectoire 
augmente de 1,89 fois la variété des actes de violence psychologique utilisés par les jeunes 
femmes envers leur partenaire intime. Il s’agit de la seule trajectoire comportementale qui serait 
associée à cette forme de violence dans les analyses qui considèrent qu’une seule trajectoire par 
modèle.  
 
Une fois de plus, les relations sont davantage nombreuses lorsqu’on s’attarde à la 
violence physique commise par les jeunes femmes envers leur partenaire intime. En considérant 
l’impact des variables contrôle,  la variété des actes de violence physique perpétrés contre son 
partenaire intime est prédite par la persistance de divers problèmes de comportement au cours de 
l’adolescence. Une trajectoire persistante de consommation de drogues et d’alcool tout au long 
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de l’adolescence augmente de près de trois fois la variété des actes de violence physique 
perpétrés envers le partenaire intime. Également, la variété de ces actes de violence à l’égard du 
partenaire intime double lorsque les conduites violentes (tant physiques, relationnelles et 
verbales) se manifestent avec persistance tout au long de l’adolescence. Il en est de même 
lorsque la fréquentation de gangs de rue persiste.   
 
En incluant toutes les trajectoires dans un même modèle, celle de la consommation de 
drogues et d’alcool, ainsi que celle des activités sexuelles à risque ressortent comme étant 
associées à la variété des gestes de violence psychologique et physique commis par les jeunes 
femmes envers leurs partenaire intime. En plus de ces deux trajectoires, celle de violence 
physique est aussi associée à la violence physique envers le partenaire intime. Pour ce qui est de 
la consommation de drogues et d’alcool, ce constat démontre qu’il s’agit d’une problématique 
qui semble particulièrement néfaste pour le bien-être des jeunes femmes et qui se répercute dans 
leurs relations amoureuses. Cette même conclusion peut être faite pour ce qui est de la violence 
physique en ce qui concerne la violence physique envers le partenaire intime. Toutefois, le 
résultat en lien avec la trajectoire d’activités sexuelles à risque soulève un questionnement. Il 
s’agit du comportement pour lequel il y avait le moins de filles ayant une forte probabilité 
d’appartenir à la classe la plus persistante. La loi du petit nombre semble ici semer la confusion 
dans les résultats. Nous n’avons pas de piste d’explication outre des problèmes de puissance 
statistique. 
  
Ces résultats démontrent ainsi que lorsqu’on s’intéresse à la variété des gestes de 
violence psychologique commis envers le partenaire intime, peu de liens existent avec les 
trajectoires comportementales. Ces résultats portent à croire que d’autres facteurs de risque 
expliqueraient davantage l’utilisation de cette forme de violence au tournant de l’âge adulte. Les 
caractéristiques du partenaire, la présence de problèmes de santé mentale (par exemple la 
dépression), les caractéristiques de la famille d’origine ne sont que quelques exemples de 
variables qui pourraient expliquer davantage la variance au niveau de l’engagement des jeunes 
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femmes dans des comportements psychologiquement violents envers leur partenaire intime. 
D’un autre côté, il semble que l’appartenance à une trajectoire développementale plus 
problématique prédise, dans le cas de plusieurs catégories de problèmes de comportement, 
l’apparition de la violence physique perpétrée par les jeunes femmes envers leur partenaire 
intime au tournant de l’âge adulte.  
 
Au-delà de l’apport prédictif des trajectoires de persistance de problèmes de 
comportement, certains constats ont été faits concernant celui des antécédents de maltraitance. 
Du côté de la violence psychologique commise envers le partenaire intime, les antécédents 
d’abus psychologique sont prédictifs dans la moitié des modèles étudiés, diminuant de la variété 
des actes de violence psychologique commis envers le partenaire intime. Précisons que ces 
donnés sont à prendre avec précaution puisque peu de jeunes femmes ont reçu un signalement 
pour abus psychologique dans notre échantillon. Pour ce qui est des antécédents d’abus 
physique, leur apport prédictif est démontré dans tous les modèles excepté celui impliquant la 
trajectoire persistante de vols, augmentant de 1,5 à 1,65 fois la variété des gestes posés au 
tournant de l’âge adulte. Quant à la variété des gestes de violence physique agie envers le 
partenaire intime, les antécédents d’abus psychologique n’y sont associés dans aucun cas. Les 
antécédents d’abus physique sont pour leur part prédictifs de la variété des gestes de violence 
physique envers le partenaire intime dans tous les modèles, augmentant de 1,67 à 2,18 fois la 
variété des comportements commis. Ces résultats divergent de ceux obtenus par Fontaine et al. 
(2007) qui indiquaient que bien qu’il y ait des relations entre les antécédents de maltraitance et la 
variable dépendante, ces relations deviennent non-significatives dans les analyses multivariées 
comprenant l’histoire comportementale des jeunes femmes. Nos résultats semblent tout de même 
appuyer ce qui est soutenu par l’état des connaissances actuelles sur le sujet (Capaldi et al. 2012). 
Les antécédents de maltraitance devraient continuer d’être considérés comme associés à la 
problématique et cette variable a intérêt à faire partie des modèles théoriques qui seront explorés 
dans le futur.  
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Aucune des études recensées ne s’était intéressée au lien entre les trajectoires 
développementales de problèmes de comportement et la violence psychologique agie par les 
jeunes femmes envers leur partenaire intime. Toutefois, cela a été fait pour ce qui est de la 
violence physique envers le partenaire intime dans le cas de trois études. Nos résultats permettent 
plus de précisions en qualifiant les effets observés et en permettant d’établir que la persistance 
des problèmes de comportement peut aller jusqu’à augmenter de 2 à 3 fois la variété des gestes 
de violence envers le partenaire intime. Malgré tout, les constatations faites par les trois autres 
études vont dans le même sens que nos résultats. Tout comme dans le cas présent, Fontaine et al. 
(2007), Herrenkhol et al. (2007) et Woodward et al. (2002) en sont tous venus à la conclusion 
que les jeunes femmes empruntant une trajectoire caractérisée par la présence de problèmes de 
comportement s’engagent davantage dans des comportements physiquement violents envers leur 
partenaire intime au tournant de l’âge adulte lorsqu’elles sont comparées à celles empruntant la 
trajectoire exempte de problème de comportement. Cette constance dans les résultats témoigne 
d’une certaine continuité des comportements délinquants qui perdurent au-delà de l’enfance et 
l’adolescence. Dans cet optique, Herrenkhol et al. (2007) faisaient un constat intéressant qui 
mériterait d’être davantage investigué. Les jeunes femmes empruntant la trajectoire où les 
problèmes de comportement s’estompent avec l’âge ne seraient pas significativement différentes 
de celles se situant dans la trajectoire sans problème de comportement quant à la prévalence de 
perpétration d’actes physiquement violents envers leur partenaire. À la lumière de ces résultats, 
on peut émettre l’hypothèse que bien qu’il semble y avoir une continuité dans les comportements 
délinquants à travers les âges, des efforts de prévention et de réadaptation bien ciblés permettant 
de modifier la trajectoire développementale pourraient diminuer les chances que les jeunes 
femmes s’engagent dans des comportements violents envers leur partenaire intime au tournant de 
l’âge adulte. 
 
Enfin, le cinquième objectif avait pour but de déterminer si la force de ces relations varie 
selon la nature des problèmes de comportement (conduites violentes, consommation de 
psychotropes, conduites sexuelles à risque, implication dans un gang de rue et vols). Au terme de 
la présentation des résultats des quatre autres objectifs, les différents constats selon la nature des 
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problèmes de comportement ont été présentés. À la lumière de tous ces résultats, on peut en venir 
à la conclusion que les associations les plus robustes avec la violence psychologique agie par les 
jeunes femmes envers leur partenaire intime sont celles avec la consommation de drogues et 
d’alcool. Il s’agit en fait d’un des seuls problèmes de comportement qui semble être prédicteur 
de ce type de violence au tournant de l’âge adulte. La consommation de drogues et d’alcool est 
également prédictive de la violence physique entre partenaires intimes. Parmi les études 
recensées, la quasi-totalité utilise un index de problèmes de comportement comme variable 
dépendante. Toutefois, l’abus de substance est à quelques occasions considéré à part et des 
résultats spécifiques pour cette catégorie de problèmes de comportement sont disponibles. Par 
exemple, Magdol et al. (1998) ont obtenus des corrélations dont les valeurs sont similaires aux 
nôtres. Il serait intéressant d’investiguer afin de tenter de comprendre ce qui apporterait les 
jeunes femmes aux prises avec des problèmes d’abus de substance à être plus violentes envers 
leur partenaire intime. Cela est-il causé par la désinhibition causée par la consommation? On 
peut également se questionner si les filles qui consomment sont attirées vers des partenaires aux 
caractéristiques similaires apportant une dynamique de violence mutuelle au sein du couple. Les 
hypothèses peuvent être nombreuses et méritent d’être explorées.  
 
Quant aux autres types de problèmes de comportement, la violence ressort constamment 
comme étant liée à la violence physique entre partenaires intimes, autant en ce qui concerne l’âge 
d’apparition des conduites violentes que les trajectoires développementales de la violence 
physique, verbale et relationnelle. Ce constat laisse croire que l’utilisation de violence reste 
parmi le registre comportemental de la jeune femme qui en vient à utiliser ce type de 
comportement à travers ses relations intimes. La persistance de la fréquentation de membres de 
gangs figure également parmi les prédicteurs de la violence agie dans les relations intimes. 
Concernant cette dernière variable, certaines hypothèses mériteraient d’être explorées. Il serait en 
effet intéressant de cerner si la relation entre le fait de fréquenter des gangs de rue et la variable 
dépendante découle des valeurs véhiculées au sein de ces gangs ou bien s’il s’agit de la répétition 
d’une violence omniprésente au sein de ces groupes. L’hypothèse d’une association à des 
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partenaires violents pourrait également être émise, menant à une violence mutuelle au sein du 
couple.  
 
À la lumière des résultats discutés ci-haut, il est possible d’affirmer qu’il existe 
effectivement des liens, chez les jeunes femmes ayant été placées en centre de réadaptation à 
l’adolescence, entre la variété des gestes de violence agie envers leur partenaire intime et les 
problèmes de comportement rencontrés à l’adolescence. Ces associations sont toutefois 
davantage présentes en ce qui concerne cette violence sous sa forme physique. En effet, la 
violence psychologique commise par les jeunes femmes envers leur partenaire intime semble 
surtout prédite par la persistance de la consommation de drogues et d’alcool lorsqu’on s’intéresse 
à l’apport prédictif des différents troubles de comportement présents à l’adolescence. En ce sens, 
il appert nécessaire de tenter d’explorer dans le cadre d’études futures les autres variables qui 
pourraient mener les jeunes femmes à être violentes psychologiquement envers leur partenaire 
amoureux. De plus, certaines distinctions ont été discutées dans cette section quant aux résultats 
qui avaient été obtenus par d’autres chercheurs concernant des échantillons populationnels ou à 
risque et ceux obtenus ici chez un échantillon clinique. Il n’est pas possible de constater des 
divergences claires entre ces types d’échantillon et le notre composé de jeunes femmes ayant été 
hébergées en centre de réadaptation à l’adolescence. À la lumière de nos résultats, on ne peut 
ainsi dresser un portrait faisant état de particularités typiques à ces jeunes femmes. D’autres 
études longitudinales sur des échantillons cliniques de jeunes femmes méritent de ce fait d’être 
menées afin de pouvoir réellement statuer sur le lien qui existe entre les problèmes de 
comportement à l’adolescence et la violence agie envers le partenaire intime au tournant de l’âge 
adulte chez cette clientèle précise. 
 
 Malgré l’ambition de remédier aux limites méthodologiques présentes dans les études 
recensées, certaines contraintes ont fait en sorte que des limites persistent dans le présent projet 
de recherche. D’abord, lors de la cueillette de données, aucune mesure de la violence sexuelle 
entre partenaires intimes n’a été prise. De ce fait, seules les formes physique et psychologique 
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ont été traitées dans l’étude. Cela reste tout de même une amélioration comparativement à la 
majorité des études consultées qui s’intéressent seulement à la violence psychologique.  
 
Qui plus est, la taille de l’échantillon est relativement petite (n = 93). L’attrition des 
participantes est assez importante étant donné le devis longitudinal et les caractéristiques de la 
clientèle à risque, ce qui diminue la puissance statistique de certaines analyses. Dans ce même 
ordre d’idées, certaines variables avaient une distribution asymétrique où très peu de jeunes 
femmes se trouvaient dans l’un où l’autre des groupes. C’est entre autres le cas des antécédents 
de maltraitance psychologique et des comportements sexuels à risque. Il faut ainsi interpréter les 
résultats en lien avec ces variables avec prudence. Le nombre restreint de participantes a 
également fait en sorte qu’il n’a pas été possible de traiter la variable dépendante en terme de 
fréquence. Afin de contrer la faiblesse de certaines études qui considèrent la variable dépendante 
en terme de prévalence, nous avons tout de même réussi à trouver une méthode d’analyse 
résultant à un index de variété des comportements violents utilisés. Toutefois, contrairement aux 
trois études recensées qui avaient également analysé la variable dépendante de cette manière, 
nous avons bien précisé et considéré la nature de la variable (variété des gestes de violence) dans 
l’interprétation des résultats. De ce fait, et aussi parce que les autres études recensées traitaient la 
variable dépendante de d’autres manières (prévalence, fréquence, score composite), il devenait 
parfois difficile de faire des comparaisons avec nos résultats. 
 
Toujours en lien avec la composition de l’échantillon, bien que l’âge moyen si situait au 
tournant de l’âge adulte, certaines participantes avaient moins de 18 ans. Elles se situent 
davantage dans la période développementale de l’adolescence que dans celle du tournant de l’âge 
adulte. Aussi, il n’existe aucune spécification quant à leur relation intime (durée, satisfaction, 
etc.), ni en ce qui concerne le contexte et la sévérité des actes de violence perpétrés. D’avoir ces 
informations auraient pu permettre de contextualiser la violence commise par ces jeunes femmes 
afin de mieux la comprendre. De surcroit, bien qu’il y avait un intérêt à s’intéresser à un 
échantillon de jeunes femmes recevant des services, cela implique nécessairement une 
importante limite au niveau de la généralisation des résultats. Ces jeunes femmes qui se 
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retrouvent placées dans des centres d’hébergement présentent des difficultés importantes et 
particulières les distinguant de la population générale.  
 
Enfin, le fait que toutes les mesures soient obtenues à l’aide d’un seul répondant et soient 
auto-rapportées peut avoir apporté certains biais considérables. Certaines jeunes femmes 
pourraient avoir minimisé les gestes qu’elles ont commis par désirabilité sociale ou au contraire 
les avoir amplifiés. Qui plus est, il est généralement reconnu que la violence commise par un seul 
des deux partenaires est beaucoup moins fréquente que la violence bidirectionnelle. Dans cet 
optique, le point de vue de plus d’un répondant aurait pu certifier le point de vue des jeunes 
femmes. Il aurait également pu permettre de juger si la violence au sein du couple est 
essentiellement commise par la jeune femme, par le conjoint ou si celle-ci est bidirectionnelle. 
Cette information aurait pu apporter certaines nuances dans l’interprétation des résultats. Ceci 
étant dit, les futures recherches en lien avec le présent sujet de recherche devraient ainsi tenter de 
remédier aux limites énumérées ci-haut afin d’éviter les menaces à la validité externe et interne 
des résultats obtenus.  
 
 
 Les résultats obtenus à la suite à cette recherche peuvent avoir quelques retombées 
concrètes au plan de l’intervention. Toute d’abord, la première retombée qu’il serait pertinent de 
mentionner est la sensibilisation à cette problématique. En effet, une proportion importante de 
jeunes femmes manifeste de la violence envers leur partenaire intime au tournant de l’âge adulte. 
Encore peu d’études s’y sont intéressées tels qu’il a été possible de le constater au terme de la 
recension de la présente recherche et celles qui l’ont faites sont rares à distinguer les jeunes 
hommes des femmes. En lien avec cette retombée, soulignons plus précisément que les 
conclusions du présent projet permettent une meilleure connaissance du lien prédictif des 
problèmes de comportement à l’adolescence sur l’utilisation de la violence par ces jeunes 
femmes envers leur partenaire amoureux. Les résultats discutés dans la présente étude semblent 
mettre en lumière la présence continue de la violence à travers le temps chez un certain nombre 
de jeunes femmes. Parmi les facteurs significatifs, un chainon semble se dessiner incluant la 
violence physique au sein de la famille, la précocité des conduites agressives, les trajectoires 
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précoces de toutes formes de problèmes de comportement pour enfin résulter à l’apparition de 
violence (surtout physique) agie par les jeunes femmes envers leur partenaire intime. Cette 
conclusion porte à croire que les filles étant exposées à de la violence familiale seraient sujettes à 
un apprentissage social les apportant à intégrer la violence parmi leur répertoire comportemental. 
L’utilisation précoce de cette violence et la persistance de celle-ci à l’adolescence pourrait 
devenir pour  ces filles une stratégie efficace pour obtenir certains gains, renforçant ainsi 
positivement ces comportements inappropriés. Ainsi, l’utilisation de la violence semble persister 
au tournant de l’âge adulte et se généraliser aux diverses situations sociales vécues par ces jeunes 
femmes, notamment dans leurs relations avec un partenaire intime. Ce chainon qui ressort de 
notre échantillon s’apparente grandement à la théorie de Moffit (1993) qui met en relation la 
précocité des problèmes de comportement et leurs trajectoires développementales. Ce chercheur 
faisait ensuite le lien avec l’utilisation de la violence envers le partenaire intime au tournant de 
l’âge adulte (Moffit et al., 2000).  
 
 Les constats présentés ci-haut laissent croire qu’un programme d’intervention cognitivo-
comportemental pourrait avoir certains bénéfices chez les filles hébergées en centre de 
réadaptation face à cette problématique, en particulier pour ce qui est de la violence physique 
utilisée envers le partenaire intime. Ce type de programme pourrait entre autre permettre de 
changer les cognitions des filles par rapport à la fonction de la violence et diminuer les 
renforcements reliés à son utilisation. Il permettrait également aux adolescentes de développer un 
plus grand répertoire comportemental afin de trouver des alternatives à la violence lors de 
conflits. Pour ce faire, il serait approprié de travailler des compétences spécifiques telles les 
stratégies de communication, la régulation de la colère et la résolution de problèmes. Bien que 
d’autres facteurs de risque peuvent expliquer l’apparition de la violence envers le partenaire 
intime au tournant de l’âge adulte, les résultats de notre étude démontrent que les problèmes de 
comportements à l’adolescence doubleraient, et parfois même tripleraient, la variété des gestes 
violents commis. Considérant ce constat, il appert qu’une prévention ciblée devrait être faite 
chez les adolescentes présentant des problèmes de comportement précoces et persistants, en 
particulier celles consommant des drogues ou de l’alcool et celles empreintes à la violence 
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physique. Dans un même ordre d’idées, les cliniciens qui interviennent auprès d’adolescentes qui 
présentent ces problèmes de comportement devraient interroger le fonctionnement de ces 
derniers dans leurs relations amoureuses. Certains programmes de prévention prometteurs 
existent au Québec. C’est entre autre le cas des programmes VIRAJ et PASSAJ qui sensibilisent 
les jeunes de 14 à 17 ans aux relations intimes saines et exemptes de violence sous ses diverses 
formes (Parent, Lebossé, Lavoir, 2007). Ces programmes permettent de démystifier ce qu’est de 
la violence dans les relations intimes et d’amener les jeunes dans un processus réflexif 
concernant leurs propres comportements, ainsi que leurs limites.  
 
Les résultats obtenus dans la présente recherche portent également à croire que des 
efforts de réadaptation qui pourraient en venir à modifier la trajectoire développementale des 
problèmes de comportement pourraient également diminuer l’ampleur des gestes de violence que 
ces jeunes femmes utiliseront envers leur partenaire amoureux en vieillissant. Modifier la 
trajectoire développementale d’une jeune demande un effort intense. Il est impératif d’impliquer 
l’entourage dans ce processus de réadaptation et de travailler en concertation pour changer les 
cognitions et les réponses comportementales de la jeune, mais également l’environnement qui 
présente généralement d’importantes lacunes.  Par dessus tout, en réussissant à offrir des services 
préventifs et de réadaptation diminuant cette violence commise par les jeunes femmes, on risque 
de diminuer par le fait même leur victimisation, sachant que la violence agie est l’un des plus fort 
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Magdol, Moffitt, Caspi et 
Silva (1998) 
Non S Abus physique agi par les filles : corrélations sign problèmes de conduite T7 (r= 0,19 p<0,01), délinquance agressive T7(r=0,35 p<0,01) et Abus 
de substance T7 (r=0,24, p<0,01). 
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délinquance agressive T7 (r=0,27, p<0,01), arrestation policière T7 (r=0,15, p<0,01) et abus de substance T7 (r= 0,21, p<0,01).  
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Herrenkhol, Kostermann, 
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(OR=2,43). Pas de différence entre desisters et non-offenders 
Alcool et drogue ne prédit pas la violence dans le couple.  
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respectivement 2,50 et 2,76 fois plus de risque d’être impliquées dans une relation où les 2 partenaires sont violents que dans une sans violence.  
Kim et Capaldi (2004) Non S Association entre les comportements antisociaux des filles à 21 ans et les agressions physiques (r=0,36 p<0,01) et psychologiques (r=0,34 
p<0,01) agies à 23 ans. Après contrôle des symptômes dépressifs : physique (B=0,25, p<0,05) psychologique (B= 0,30, p<0,01) 
La combinaison des comportements antisociaux des filles avec des symptômes dépressifs est associé avec un plus haut taux d’agression 
physique envers leur partenaire (B= 0,29, p<0,01) 
	  
